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POESIES 

DE MONSIEUR LE MARQUIS 

DE LA FARRE. 

ODE I. 

Réflexions tfun Philofophe fur une belle 
Campagne» 

X1US on obferve ces retraite* 
Plus l'afpeâ: en eft gracieux ; 
Eft-ce pourl'efprit , pour les yeus ; 
Ou pour le cœur qu'elles font faites ? 
Je n'y vois rien de toutes parts , 
Qui ne m'arrête & ne m'enchante ; 
Tout y retient , tout y contente ' 
Mon goût , mon choix & mes regards* 

Qand je'regarde ces prairies, 
Et ces boccages renaiflans , 

A 



t PO!SIH 

J'y mêle aux plaifirs de mes feni 
Le charme de mes rêveries ; 
J'y laifle couler mon efpric , 
Comme cette onde gafoui liante» 
Qui fuit le chemin de fa pente » 
jgu aucune loi ne lui preferit. 

ÎFe vois fur des coteaux fertilef 
Des troupeaux riches & nombreuse* 
Ceux qui les gardent font heureux » 
Et ceux qui les ont font tranquilles» 
S'ils ont a redouter les loups , 
EtûTbyver vient les contraindre» 
Ce font-là tous les maux à craindre i 
Il en eu d'autres parmi nous* 

Nous ne favoris plus nous connoître* 
Vous contenir encore moins» 
Heureux , nous faifons par nos foins. 
Tout ce qu'il faut pour ne pas l'être» 
Notre cœur foumet notre efpric 
Aux caprices de notre vie ; 
En vain la raifon fe récrie» 
J/abus parle > tout y fouferit» 

Ici je fève à quoi nos Pères 

Se bornoient dans les premiers temps S 

Sages > modeftes & conteos, 
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lUfe refufoieat aux chimères* 
Leurs befoins écoienc leurs objets; 
Leur travail étoit leur reilburce ; 
Et le repos toujours la fource 
De leurs foins & de leurs projet* 

À l'abri 4e nos foins profanes » 
llsélevoiene, religieux, 
De fuperbes Temples aux Dieux t 
Et pour eux de (impies cabanes* 
Renfermés tous dans leur état » 
Et contens de leur deftinée , 
Il la croy oient plus fortunée 9 
Par le repos que par l'éclat» 

lls'&voient à quorla Nature 

A condamné tous les humains* 

Ils ne dévoient tous qu'à leurs maini 

Leur vêtement, leur nourriture* 

Us ignoraient la volupté* . 

Et la fcwfîe délicatelTe , 

Dont aujourd'hui notre mclUgê 

Se fait une félicité* 

L'intérêt , ni la vaine gloire, . 
Ne dérangeotent pas leur repos $ 
. Us aimoient plus dan? leurs Héros , 
Une, vertu, qu'une tiftoirc. . 
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Ils ne cormoiflbient d'autre rang t - 
•Que celui que la vertu donne $ 
Le mérite de la peribnne 
PafToit devant, les droits du faBg. 

Dès qu'ils fongeoîent à l'Hymenée , 
Leur penchant conduifoit leur choix; 
Et l'Amour foumettoit Tes loix 
Aux devoirs de la foi donnée* 
* L'ardeur de leurs plus douxfouhaitt , 
Se bornoit au bonheur de plaire ; 
Leurs plaifirs ne leur coûtoient guère ; 
J-es faifons en faifoient les frais» 

En amitié, quelle confiance ! 
Quels' foins ! quelle fidélité! 
Us étoienx en iîncértté , 
Ce qu'on eft en fauflfe apparence* 
S'étoient-ils donnés ou promis ? 
Leuss coeurs jaloux de leurs pronieflèf^ 
Voloient au-devant des foiblefles » 
■%t des befoins -de leurs' amis. 

iQuelfut ce tems ! quel eft le nôtrct 
fcitre deux Amis aujourd'hui , 
Quand l'un a befoin d'un appdi , 
Le trouve-t'il toujours dans l'autre | 
g&lave* de tous nos abur> 
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Viâimes de tous nos caprices , 

Nous ne. donnons plus qu'à des vices»' 

Les noms des premières vertus. 

Dégoûtés des anciens ufages , 
Entêtés de nos goûts nouveaux * 
Loin de fonger à nos troupeaux , 
Nous détruifons nos pâturages : 
Nous changeons nos prés eh jardins » 
Cn parterres nos champs fertiles » 
Nos arbres fruitiers en fié ri les, 
Et nos vergers en boulingrins, 

Heureux habitans de ces plaines » 
Qui vous bornez dans vos déûrs » 
Si vous ignorez nos plaifîrs , 
"Vous ne connoiiTez pis nos peines* 
Vous goûtez un repos fi doux , 
Qu'il rappelle le tems d'Ailrée* 
Enchanté de cette contrée > 
j'y reviendrai vivre avec vous* 
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ODE il 

Sut la Parafe , à l'Abbi de Chaulieu. 

Jour avoir fecoué le joug de quelque vice % 
Qu'avec peu de raifon l'homme s'enorgueillit t 
]1 vit frugalement ; mais c*eft par avarice ; 
S'il fuit les voluptés , hélas ! c'eft qu'il vieiliitt 

Pour moi , par une longue Se trifte expérience t 
De cette illufion j'ai reconnu l'abus ; 
Je fai , fans me flatter d'une vaine apparence , 
Que c'eft à mes défauts que je dois met vertus* 

4 

Je chante tes bienfaits , favorable Pareflê * 
Toi feule 4 dans mon cœur as rétabli la paix: 
C'eft par toi que j'efpere une heureufe vieillefiê» 
Tu vas me devenir plus chère que jamais. 

Ah ! de combien d'erreurs & de fatales idées. 
Détrompes-tu celui qui s'abandonne à toi ! 
De l'amour du refpo* le* âmes poiTédées , 
Ne peuvent reconnoître & fuivre une autre loi» 

Tu fais régner le calme au milieu de l'orage , 
Jf ■ mets un jjufte frein aux plus folles ardeurs \ 
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¥ty*ox.même élever le plus ferme courage , 
Par le digne mépris que tu fais des grandeurs. 

Le non» de ce Romain qui vainquit Mithridate » 
Par fes travaux guerriers a bien moins éclaté , 
Que par la volupté tranquille & délicate , 
Que lui fit favourer la molle oiûvetér 

Home eût toujours été la maîtreflè du monde » 
Si Ton fein n'eut produit que de pareils enfans, 
Satisfaits de vieillir dans une paix profonde , 
Après avoir été tant de fois triomphans* 

Que Jules eût épargné de pleurs à fa Patrie , 
Si, vainqueur des Gaulois, par d'injùftes projets , 
De fes rares vertus la gloire il n'eût flétrie , 
Et qu'il eût aux travaux fu préférer la paix ! 

De la tranquille compagne inféparabl'e , 
Parefle , néce (Taire au bonheur des mortels r 
ht befoin que l'Europe a d'un repos durable , 
Te devroit attirer un Temple & des Autels* 

Ainfi Ton vit jadis la Chantre d'Epicure , 
Demander à Vénus qu'avec tous fes appas , 
Elle amollit de Mars l'humeur farouche & dure," 
Loriqu'eile le tiendront enchanté dans fes bras* 
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L'ardeur des rains défirs h'eft jamais &t!sraitë » 
Leur vol rapide & prompt ne fe peut arrêter ; 
Celui qui dans Ton fcin porte une ame inquiète » 
Au milieu des pltiiirs ne fauroit les goûter» 

Ami, dont le cœur haut, lestalens, refpérance* 
Le don d'imaginer avec facilité*, 
Pourroient encor , malgré ta propre expérience » 
Rallumer les déûrs & la vivacité : 

Laifl*e-toi gouverner par cette enchantereflê,* 
Qui feule peut du cœur calmer l'émotion > 
Et préfère , croi-moî , les dons de la Pareil* 
^ux offres d'unie vain* & folle ambition* 
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ODE III. 

A la Vérité* 

ion? d'ici , beautés mortelle! g 
Riches d'attraits empruntés , 
Qui devez le nom de belles 
A vos regards affeâés : 
Mon ame , aujourd'hui plus pure « 
Célèbre de la nature 
L'aimable (implicite, 
Et je prêtera que ma lyre 
Au cœur le plus vain infpirq 
J/amour de la vérité* 

Venez donc , vierges facrées « 
Venez , fur l'émail des fleurs 
Que le foleil a parées 
Des plus naïves couleurs > 
Dévoiler à notre vue 
Cette beauté toute nue 
Qui ne peut fouffrir le fard \ 
Belle de fci propres charmes ; 
Qui peut tout vaincre fans armeffj 
fit gui fait plaire fans art. 
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Tels du fein de la nature 

Sortent ces riches tabla ux, 

Pont la riante peinture 

A des traits toujours nouveaux» 

Tout l'art , quelqu'effort qu'il faiTe •} 

N'en peut exprimer la grâce > 

Et ces ouvrages parfaits , 

Tenant de leur origine , 

Portent la marque divine 

De la main qui les a faits* 

O ! quifous de verts ombrage* 
Que le tempsarefpeôés, 
Où le long de ces rivage* 
Que la nature a plantés, 
M'emmènera loin des villes 9 
En des demeures tranquilles , 
Ou j'examine en repos 
Quelle eft la caufe première » 
Et comment de la matière 
S'eft débrouillé lecahos* 

Au mépris de la richefïè 
Des efclaves de la cour , 
J'y goûterai ma pareflTe , 
Et la douceur d'un beau jour. 
Si je n'y vois pas l'entrée 
De ma maifon entourée 
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D'une foule de flateurs , 
J'y verrai les fleurs nouvelle* 
Et leurs robbes naturelles 
Me préfenter leurs odeurs» 

Que je plains dans fa fortune 
L'homme à qui la vanité 
Et la grandeur importune 
Font haïr la vérité ! 
Sous le poids de l'ignorance. 
Il gémit dans l'abondance 
Ce maître abfolu de tout? 
Et, des piaifîrs de fa vie , 
Sent la faufleté fuivie 
D'mq invincible dégoût, 

H ne voit point f» maîtrejfte » 
Ses enfans , ni fes fujets , 
D'une fincere tendreflè 
Keconnoître fes bienfaits. 
Comme il n'a , par fes careflet* 
Et fes immenfes largeflès , 
Recherché que des flateurs % 
11 ne recevra du xele 
De cette troupe infidèle , 
Que desxonicils féduûeux* 

Venei diifîper la nue 
Qui voile votre clarté $ 
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Et montrei-vous toute nue i 
Charmante Divinité. 
Qu'ici tout vous recoimoiflê 
Pour fouveraine Maitreflfe , 
O célefte Vérité ! 
Que tout autre culte celle » 
Et que tout mortel s'emprefle 
A fuiyrt votre beauté. 



ODE IV. 

A F Amour* 

Puissant & premier Génie; 
Par qui tout fut. animé , 
Toi , qui maintiens l'harmonie 
Du monde par toi formé : 
Amour , d'un trait de ta flamme 
Pénètre aujourd'hui mon ame , 
Et fais couler dans mes fens | 
Le feu dont brûla Catulle » 
Et qur, du jeune Tibulle » 
Forma les tendres accens. 

Ni les Nymphes du Parnaflê, 
Ni les faveurs d'Apollon 
Ne me donneroient l'audace, 
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De célébrer ton faîne nom» 
C'eft toi qui près d'une eau pure » 
Au fond d'une grotte obfcurc » 
Peux feul, enfeignantta loi» 
fn/pirer aux cœurs fidèles , 
Dans leurs ardeurs mutuelle* ,' 
Des chanfons dignes de toit 

Mais je feus que ma prière 
A trouvé grâce à tes yeux ; 
Une nouvelle lumière 
Rend mon efprit radieux* 
Mes vers vont fervir de guides j 
A ces âmes trop timides , 
Qui , de peur de tes rigueurs; 
Fuyant tes faveurs divines , 
N'ofent, pour quelques épines^ 
Cueillir les plus belles fleurs» 

Publions donc à ta gloire , 

Que , plus fort que tous les Dieux « 

Pour ia plus grande victoire , 

Tu n'armes que deux beaux yeux: 

Et que ta douceur £Û telle » 

Que , dans la guerre mortelle 

Que tu déclares aux cœurs , 

Aimable jufqu'en tes peines , 

Tu fais adorer tes chaînes 

Au vaincus , comme auxvamqueurfe 
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Loin de toi, loin de ton temple $ 

Cesjeunespréfomptueux, 

Qui donnent l'indigne exemple 

D'un amour faux, faftueux $ 

Qui , dans leur* humeurs hautaines» 

Veulent impofer des chaînes , 

Et garder leur liberté , 

Et prétendent n'introduire 

Dans le fein de ton empire 

Que menfonge & vanité. 

Kon , ce n'eft que la foutfrance % 
Que l'ardeur de nos défirs , 
Qui mettent la différence , 
Et le prix à tes plaiïîrs. 
Toi-même n'a pu connoître,' 
Xes douceurs que tu fais naître » 
Que quand ton cœur fut touché: 
Et , pour goûter tes délices* 
SI fallut que tu gémifles 
Dans les fers de ta Pfiché. 

Ah ! quêta chaîne eft légère ! 
Que ton joug a de douceur 
Pour i'ame (impie & fincere • ' 
Qui t'abandonne fon coeur l 
Ceft pour elle que fontfaittf 
Ces félicités parfaites v 
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Qu'au monde on ne connoît plus ; 
Mais que > pour leur récompense » 
Tu verfes en abondance 
Dans le fein de tes élus» 

Je fai bien qu'à tes caprice* 
On impute tes faveurs ; 
On dit que tes ini uftices 
Font répandre mille pleurs f 
Mais c*eft arec les careflès , 
Et les trompeufestendreflèi 
D'une volage beauté, 
Confondre les biens durables £ 
Et les plaiiirs ineffables 
Qu'on doit à la vérité* 

Ce ir*eft point toi qui pxéfidet 
A ce honteux abandon « 
A ces commerces fordidet 
Qui déshonorent ton nonu 
Ce n'eft que du belles âmes 
Que ta main file les trames s 
Tu tiens lt viceabbatu ; 
Ton choix toujours légitime 
Ne donna jamais au crime 
Les prix dûs àia vertu* 

Quoique nous conte la fable •' 
T'es yeux font toujours ouverts | 



*3fu veilles , Dieu favorable ; 
Au bonheur de l'univers : 
Nos vœux par ton afliftance J 
Parviennent jufqu'à l'eflfence 
Qui maintient l'ordre des Cieux \ 
Et , brûlansd'ardeurs fidelles , 
Nos cœurs portés fur les ailes , 
Vont s'unir avec les Dieux, 
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Venez, échauffer ma veine % 
Vencx amours , ris & jeux ; 
Pifparoiflex, trouble & peine t 
Refpeâex ce jour heureux , 
Où mon ame tranfportée 
Demeure comme enchantée 
Au comble de fes déûi-s* 
Que (ans cefle ma mémoire * 
De ce Jour fi plein de gloire 
Me retrace les plaifirs l 

Ainfî , fier de fa conquête ; 
Enivré d'un doux moment, 
Parle , en fe joie indiferete , 
Un jeune & crédule amant : 
Mai* bientôt la frénéfie 
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De la fombre jaloufîe 
Agite fon trille cœur , 
Lui fait fentir fts alarmes i 
Et payer de mille larmes, 
JJn infant de fon bonheur* • 

M eft dei âmes mieux nets} 
A qui le Dieu des Amours 
A, malgré les deftinées , 
Filé de plus heureux jours : 
Mais envain leur confiance 
Xes flate de Pefpérance 
De s'aimer jufqu au tombeau 5 
leur cœur , par expérience , 
Sent même , en la j ouifiance , 
Eteindre un défir û beau* 

Eft-ce donc dans les batailles ; 
Qu'un héros toujours vainqueur j 
Au milieu des funérailles , 
ïrouve un folide bonheur ? 
Won , d'un peu de renommée 
'ta trop légère fumçe 

S'achette par trop de foins* 
1* hafard l'ôte & la donne , 
Et bien fouvent l'abandonne 
4 Suila mérite moins* 
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Donc un vain defir m'excite : 
A parvenir au fejour 
Que le vrai bonheur habite ; 
,. Car , le chercher à la Cour , 
Parmi tant de miférables » 
Et d'infortunés coupables 
Qui gémiflent dans les fers , 
C'eft du monde , en fon enfance \ 
Vouloir trouver l'innocence , 
Et le vrai calme aux enfers* - 

r Ah , quel fentier folttaire 
Me préfente tant d'appas ! 
L'amitié fimple & fincere 
.Vient y conduire mes pas. 
Suivons cette aimable guide 
• Pour arriver où réfide 
La pure félicité* 
Mon fort fera doux & rare 5 
Mais la trompeufe m'égare. 

Dieux ! que d'infidélité ! 

Dans le fein de l'indolence 
Cherchons du moins' le repot 
Et que mon indifférence 
Me mette à l'abri des maux. 
Mais quoi 1 c'eft fcr ma paupière f 

De peur de voir la lumière » 
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Mettre un funefte bandeau \ 
C'eft, d'une triftc manie 
Eprouvant la tyrannie , 
Entrer vivant au tombeau* 

Prenons moins de foin d'éteindre ' 
Que de régler nos défirs ; 
Livrons nos cœurs, fans rien craindre » 
Aux plus feniibles plaiûrs. 
Goûtons-les , tels que les donne 
La nature fage & bonne 
Dont les fouveraines lois» 
Etemelles , néceflaires , 
Sont pour nous plus falutairef; 
Que ne feroit notr»choix a 

Mortel , ofe-tu prétendre 
Un bien qui dure à jamais > 
Et fi peu pariait , attendre 
Des plaifirs purs Se parfaits î 
Quand ton ame , pofledée 
D'une trop flateufe idée , 
Croit jouir des Cieuz ouverts %■ 
Pour courre après des chimères 
Et des biens imaginaires , 
Ce font Ici vrais que tu perds* 

M 
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Heureux , heureux l'homme fagej 
A qui ces réflexions 
Ont appris à faire ufage * 
Tour-à-tour, des partions; 
Qui , conduâeur intrépide » 
Sait & leur lâcher la bride > 
Et , s'il faut , les retenir ; 
Qui, feniible&raifonnable» 
Saifit l'inftant favorable , 
JPçu certain de Ta venir. 
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ODE VI. 

i e u x qui le trentième Été 
Me voyez parmi la foule v 
Avec raifon dégoûté , 
Abufant du temps qui coule 
Rengager ma liberté ; 
Ah ! je rougis que ma vie 
Démente ainfî la fierté 
D'un peu de Philofophie* 

Comme vous , ombrages verts / 
Si j'étois fur de renaître 
Après l'horreur des hy vers: 
Si ce jour n'étoit peut-être 
Un des derniers que je perd** 
Amateur des cavalcades * 
Je courrois dans vos défères, 
Montrer mes feux aux Dryades. 

Mais , ce qu'un jour nous ravît » 
L'autre ne peut nous le rendre: 
L'efpérer du jour qui fuit , 
En vain > hélas ! c'eft attendre 
Xe retour de l'eau qui fuit. 
Ia ride en mon front tracée 



%% 
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Par le temps qui me détruit » 
>ïc peut plut êtreefiâcéc» 

Il faut perdre , ea même jour» 
I/efpoir, le défir de plaire; 
Pour l'Amant fur le retour , 
Point de MaîtrefTe fincere. 
Plus de goât , donc plus d'amour \ 
C'eft auffi chofe importune, 
Que le vieillard à la Cour, 
Qui commence fa fortune» 

Àinfi tout doit m'avertir 
Que. fans tarder davantage ^ 
Il eft temps de prévenir 
D'une conduite peu (âge 
l'infaillible repentir: 
Que l'homme fenfé qui s'aime 
Dans la retraite* àloifir 
Cherche à Jouir de lui-même» 

Quoi , n'eft-ce donc qu'aux défert# 
Qu'habitera la fageflê ? 
Sur tant d'hommes fi divers 
Ne peut-elle avoir fans ceflê» 
Avec fruit les yeux ouverts \ 
AU venu, qui doit être 
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Sa fpeâacle à PU nivers , 
Défendra-t-onde paroître t t 



Sur les foibleflès d-autrui 
le fâge fe fortifie* 
Sans envie & fans ennui 
Sur la raifon il s'appuie» 
Elle foumet tout à lui. 
Dans le milieu de la foule } 
Seul , il peut dire aujourd'hui» 
J'ai joui du temps qui coule* 

Il garde dans une Cour 

Le goût de la folitude ; 

Et des plaifirs de l'amour, 

Il bannit l'inquiétude , 

Qui ternit leur plus beaux jour» 

Sans faite , & fobrement fage » 

Des pa/ïîons tour à tour , 

Il connoit le jufte ufage* 

Que fon front doux & ferein 
Eft , à mon gré , préférable 
Au vifage fec , chagrin » 
De ce Cagot , qui du Diable 
Craint partout Teiprit malin ! 
Que j'aime à voir l'autre à table 3 
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Sans morgue » le verre en main 3 
Rendre la fagefle aimable» 

7e veux 9 avec peu d'amis , 
Dont le goût exquis m'honore > 
Faire voir qu'il eft permis 
D'être à la Cour libre encore , 
Malgré les temps ennemis ; 
Que le volontaire hommage 
D'un cœur par Ton choix fournis » 
Ne tient point de l'efclavage* 

Surtout lorfque plus heureux 
Un air plus pur on refpire 
Près d'un Prince vertueux , * 
Qui , par Tes talens , attire 
Des plus fages tous les vœux * 
Dont le front , fans Diadème , 
Le charme de tous les yeux , 
Eft plus brillant par lui-même* 

* M. h Duc d'Orléans , Régent. 




ODE VII* 
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O D E VII. 

jVL use» qwi daignant me fourbe ; 
Fais feule au défaut des Amours,' 
Par l'enchantement de- ta Lyre , 
Le charme de mes derniers jours ; 
Suis mes pas dans cette contrée , - 
Où la Marne défcfpérée 
D'abandonner fitôt Saint Maux* * 
Dès qu'elle s'en eft réparée, 
JBLetourne pour le voir encor. 

Là y des retraites fortunées , , 
.Séjour de l'ombre & du repos a 
Par une Reine deftinées 
Au loifîr des jeunes Héros, 
Par les Nymphes font habitées, 
Et des Déd!ê$ fréquentées, 
Quefouvent du plus haut âtt Cfeux, 
Defius ces rives: enchantées ■ T 
'Attire un de nos demi -Dieux.* . 

Alors démêlant , chère Mufe , 
Sains peine l'objet le plus beau, 

* M&ifoa ds M. h Dyc auprès de P<yis, 

C 
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Pendant que quelque fleur Pamufe » 
Prends ton plus délicat pinçaaù» 
Peins de te* couleurs tes plut vires, 
Son aii* & fes grâces naïves ; 
- 5ei eovewns pleiiw 4e 4puce*ir t 
Çow toutes no* suntt e*ptjv«-: 
Pprtenr l'image a* fond 4u c««f • 
» 

Aux ptés de Paugufte Déefle 
Tu peindras une jeune Cour* 
Accompagné de la Jeunefle , 
On y verra voler PAmourf v 
Non, des plus mortelles ble<rurei£ 
£t des tragiques aventures , 
Cet Amour , le cruel auteur r 
Mâts bien des âmes les plus durei 
JLe voluptueux enchanteur* 

Pan, Je* .Famés. & ler-Satyrea 
« . Cachés au tatiliAq de» lofeait* , 

Plaignant leurs, aaaarew xmttpc* > 
Mx»ueiont4ejir#.io«|esJimfeafl» : 
Lors , pour mieux tracer la figure 9 
Selon &l»£ifre,nafiiM 
Pe ce» Dieux htpjaanaie» hoît* 
Tu pourras prendre la mefu# t 
Sar le net dtai Prince GénoU» 
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€hercherou-ip quelques modèles 
Des firivans ém Père Bacchus: 
On t'en fera voir de fidèles 
Tous remplis encor de fon jvs» 
Veux-tu peindre le bon Silène 
Riant de voir fe taflfe pleine 
D r un vin délicieux & frais , 
Je t'offre en ces lieux ma bedaine , 
EttVun front ferai* tons les traits. 

£n£n, pour célébrer la fête » 
Ne pouvant par tous tes efforts,. 
Pour faire le choix d'un Poète , 
Mnfe , relfufclter les moTtsr; 
Au fond d'une foanbre vallée , 
Dans une grotte reculée 
Tu verra* le vexmdl .Gtuzufi&i, 
Au défaut d'Homère & d'Orphée , 
Chanter à la table du Dieu. . 

Tantôt feâateur <TEpicore , 
Pbilofophe dans.fés chanfons » 
De la bonne 9c %e Nature 
11 fera valoir les leçons : 
Tantôt dans une douce îvrpfle 
Qui d'entrer en lice leprcflè 
Avet ii* chantres glorieux \ 

Ci) 
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Il réveillera la parefiè 
De Gentfi & 4e Malicieux» 

Pour ouir alors les merveilles 
Qui Baieront de leurs doui accords } 
On verra dreflêr les oreilles 
Au Dieu du fleuve , fur ces bords* 
. Et 9 toi-même , en cette contrée • 
Mufe , ainJS qu'aux beaux joujk d'Aftrée g 
Voyant revenir l'âge d'or , 
Suivras par tout la Cythcrée 
Que nous adorons à Saint Maur« 
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ODE VIII. 

Pour une perfonne qui repréfentoit Flore 
dans un Ballet. 

JN o N , non » les yeux de Cytherée » 
Ni de Phébus les blonds cheveux , 
Ni l'or de la voûte apurée » 
Ni Pfyché , l'objet de fes vœux, 
Amour , ni la brillante Aurore» 
N Vgalent en rien cette Flore 
Qui depuis peu quittant les Cieux £ 
fx la troupe dei Immortels & 
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À de Tes couleurs les plus belles 
Ranimé ces terreftres lieux* 

O que cette jeune merveille 
Pleine de grâce de de douceur ; 
Dont la voix enchante l'oreille ," 
Dont chaque pas enlevé -un cœur» 
Eft bien cette même Déefle 
Dont les fleurs reçoivent Tans celle 
Leur aimable variété ; 
Qui veut , cachant fon origine , . 
Xélefte » fans doute & divine > 
Devoir fon culte à là beauté» 

Elle a, pour étaler les charmes, 
Choifi le Théâtre François* 
Là, lès yeux font les feules armes 
Qui loumettent tout à fes lois. 
là tout mortel qui la contemple , 
Dans fon coeur lui bâtit un temple > 
Et des autels mieux mérités » 
Que ceut qu'une piétefreinte 
Fit jadis élever par crainte , 
A tant d'autres Divinités* 

Et c'étoit-là ce grand my frère 
Qui ne fe pouvoït concevoir > 

gu'une û brillante lumière 

C**î 
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Es ce bas inonde on eût pu veif> 
Un fecret de teûe importance * 
Par les foin* du Dieu du Silence» 
Auroit peut-être été celé? 
Mais au moment que je l'ai va* 
A mon ame toute éperdue 
Ce myftere s'eft dévoilé* 
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ODE IX. 



L'un languit fana momtement : 
L'autre en vrai pédant s'érige , 
Et veut penfer 



Reviens avec tout tes charme* 
Et di/ïîpe mes noirceurs , 
Amour : toi qui, jufou'aux larmte» 
Sais tout changer en douceurs*- 

7e rentre dans ta milice ; * 
Et comme ton vieux foldat» 
Je prétends à ton fervict 
Expirer dans le combat* 

On écrira mon hiftoire ; 
Dans ljs faites de Venw£ 
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Comme on chantera ma gloire > 



Làdèi que le bon Sîlede, 
ï €hétowiU far UarAnMwn 
Préfenteralabedaiiie , 



tettéaofreâeW 

Dans le ftaecaûffae tmfyort, 

çtartm, à^tccdMidHDe* 
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Q D E X. . 

La vieilleffh d'un Phibfêphe vdluptuiuxi 

£S ect*x , qu'on avaleà J*agi traittg 
Baume que répand la Nature 
Sur le* maux qu'elle sous a faits ^ 
Majkreûe aimable d'Epkure , 
Volupté' , prête ton fecours ; 
Et vknsidtôuâdoe ma Tirffîlrfr 
Des langueurs & de la triftefiè 
Qui noircit la fin de mes jours* 

Viens donc , non telle qu'arec broie 
Parmi la débauche égarée » 
Tu m'accompagnois jour & nuit % 
De pampre de de myrte,fc>arée : 
/ Mais kge & fans efn^orteincnt » 
Fais aux fureurs de la jeuneuc 
Succéder la délicateûe 
D'un voluptueux fendaient» 

Que fenfible au goût des plaiiîrs ; 
Eloigné de l'intempérance , 
Je forme encor quelques defirs « 
Sans forrir de la bianfeanec, 



n 
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Que recherché des jeunet gens , 
Je leur «arque de l'indulgence t 
Et tolère leur imprudence 
En faveur de leurs agrément 



Que toujours cher \ mes amîjj 
v Mêlant l'utile audéleâable, 
Leur amitié tendre 8c durable 
Me tienne ce qu'ils m'ont promis f 
Qu'à leurs yeux toujours agréable 4 
Le Tel que la Nature a mis 
Sur ma langue 8c dans mes écrits 
Leur ftrrt de propos de cable* 

^Ainfi puifTai-je mollement, 
Et d'une ame toujours égale,' 
Profitant de chaque moment» 
Attraper mon heure fatale • 
Ou , content de ne plus foufirir 
Cent maux dont elle nous délivre l 
Je ccflè feulement de vivre , 
Sans fentir l'horreur de mourir* 

• 

Fin des Oies. 
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REPONSE A UNE BALLADE* 

dont le refrain itoit : 

On n'aime plus comme on aimoit jadis, 

i-J ans les ûeçles pa(Tés,quand l'amoureufe flammé 

Avec quelque vivacité 

Preûoit une jeune beauté , 
damant qui hiplaifoit enfaifoit une femme* 
Pcft ainfi qu^n aimoit dans le temps d'Amadis I 

D'une manière fi commode 

Nous n'avons pas perdu la mode , 
On aime encor comme on aimoit jadis* 

te beao-fexe autrefois pour la galanterie , 
frenoit |i fine fleur de la Chevalerie $ 



11 lut falloir des Paladins 5 
Aujourd'hui ce n'eft pat de mône.; 
U met tout en ufcge , * jufqu'aux Baladins : 
On n'a januûtanc aîné que Von aime* 

)|of pères qui vivoleni dans un éecle pe* fin ; 
Ht vonldteflt qu'amour & fimpieffe , 
Et fur le fait de la tendre/Te 
^Upient toujours Jeurf rand chemin. 
lUcherchoientàfeûtisfaire, ^ . 
El fans rrmrhrr an hir n Aw> w 4 
Se contentoient de l'ordinaire : ■ 
0tt tfaSmeUfria* comme on «me anjoiird'hnw 

Jadis du momentqu'une belle , 
AroWubi je joug Aréique bonOaide»» 

Dut-elle enrager de fon choix , 

U falloit qu'elle rtit fidèle* 
£ prêtent on fait grâce à leurs dWns attrait*. 

Les femmes fur cettematiere 

Ayant indulgence pUnien» 

Enufenttouterde mamere^ 
Qu'on aime pins que l'on n'aima Jamais. 

Au bon vieux tems,f)fetwîqireis fifppliccd 
£>a&+ur ne tronyoit 40e rigueur * 
On surgît la mçjp&efayeur ;, m 
D'une éternité de fervice*. 
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AtfonrdTïni nul envain ne parott enflammé* 
On n'attend point la récompense. 
D J unc trifte perfëvérance ; * 

On cil payé comptant, de (bavent par avance : 
On. aime mieux qu'on n'a jamais aimé* 

Sous l'antique oVtrifte efcîavage 

D*uji honneur fottentent placé . 

Un pauvre cœur , le temps paffé f 

Etoit , à la fleur de fonige, 

Impitoyablement forcé 

De s'en tenir au mariage* 
Koasfommeiattj^ti'hj|^()tt»dG.p)u/^poees loi* \ 
Nous fuivenyitc déQrsr, 4c £gns pudfeuf aucune , 
Chacun, vqmmç il lut pilait, avecque f*<fc»cune : 
On aii^^Uj* ^o^.aimoit jt*fffeis* 

On aime adroite , on aime à gauche ,' 
Partout en liberté Ton conte fes rations* 
Rien ebet nous aujourd'hui ne s'appelle débauche £ 
Et l'amour eft enfin de toutes les faifons* 

Chacun en prend fans fe contraindre ; 

Et Je ne vois que les maris, 

Qui putâènt juftement fe plaindre , 
Qu'on aime plus que l'on aimoi t Jadis* 

Vive* , heureux fiijets de l'amoureux empire \ 
•Pw.cc* purs fortunés où tout vont cft parmi* | 
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Suive* les mouvement que Le temps vous îaipir% • 
Et foyex a l*amour fans referve fournis. 
Çt vous , jeunes beautés, il eft de votre gloire 
De faire ici mentir vos pli* grands ennemis* 
Commence*, chaque jour quelque galante biftoiris 
Et par le nombre enfin de vos tendres amis , 
Confondez les rêveurs > qui y.eulent faire croire 
Qu'on aune moins que l'on aimait jadis» 
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£ P I T R E 

• A Roujfeau. 

Jae^oIS avec plaifir l'épitre 

De ton ami reflufcité , 

Chejr Rousseau , qui fe fent flatté 

D'être par toi Air le regître 

De ceux » dont la fidélité 

fi le mieux mérité ce titre» 

1 

Au refte » je fuis enchanté 

Par rbeureufe variété , 

la recherche, la nouveauté, 

Et la nobleiTe de tes rimes ; 

Plus encor par la vérité 

Qui règne en toutes tes maximes , 

Et confond la malignité 

De ceux qui t'avoient impure 

Infolemment leurs propres crime*» 

Que j'aime aufli la netteté , 

Le ton précis dont tu t'exprimes ! 

Quelle rare fécondité 

D'images riantes , fublimes > 

Et de ces larcins légitimes 

Que tu fais à l'Antiquité 1 

D 
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Tu' connois ma fincérité : 
Non , tu ne fauroit aflcx croire 
Combien eft utile à ta gloire ». 
Et par tous Ces ie&eurs vanté 
Ton Livre r qui fera porté , 
Sans doute , au Temple de Mémoire 
Par les Mufea qui l'ont diâé* 
Cette prophétie eût été 
Accomplie au fiécle d'Horace* 
Or à préfent que le Panuutè 
Eft vilainement mfefté , 
Ce n'cftphu qu'on Mont défertl» 
Où maint Ôc maint corbeau croaflê» 
N'elpere pas de telle rttce 
le loi qu'as û bien mérité , 
Toi , qui , par leurs vers à la place ; 
Ne pus jamais erre imité. 
Mais , où donc me fens-je emporte , 
~ Par un mouvement de colère , 
Contre telle déloyauté > 
Puiflè an moins le «le fincere 
D'un cœnr eiempt de faufleté 
Et te confoler A te plaire. 
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REPONSE 

A ÎAbhé tfe Chàùll'eu 'qid avait écrit à TA* 
teur Une lettre eh vers * qui êtoit une cfpece 
ie Cartel Poétique. 

V OUS infultet , maître fripon , 
Au pen d'imagination 
Qac la Nature m'a "donnée, 
l€s traits brillâns , la ficVion » 
î)oift verre lettre eft tant ôrnèe , 
Vont à 'ma velnte fcfortunèV 
Faite âbandbniier'Apbllon. 
À mon eÇf it ce Dieu n'infpire 

>ue Se ïriftes moralités. 

,Vft avec vous qu'il aime à rire ; 
Il eft toujours a vos cotés ; "* * 
Et furtout k>rtçtie>o4& buvez* 
Là prendrez votre tems , beau Site , 
Et pour moi lui demanderez 
Le don d'égaytr U&cpre 
De ce (èl qtie vWs y jfctcz» 
Me l'accordant, je» pourrai dire 
D'affez plaiianres vérités 
Au public , qui fe les attire* 
Mais jufques &» £uu me flatter , 

Dtj 
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Je feus fur ma foi , qu'au Parnaflé 
. J'aurois de Ut peine à monter } 

Je perds haleine & je me laiTe* 

Puis Pegafe , fans héficer , 
. Çoniîdérant ma lourde mode» 
. Sans un ordre .& fans cette grâce V 

Refuferoic de me porter» 

9 

Je vous fuis très obligé * mon cher ami 9 âe 
n'avoir tiré d'une efpece de léthargie ou j'étois, 
& dont je crains que ces vers ne le reflfentent enco- 
re : pour les vôtres, ils font charmans. Je viens de 
les montrer. a M. le Duc d'Orléans, à Madame de 
Châtillon, &'l beaucoup d'autres Dames» avec 
qui nous venons de dîner* On a dû à votre fanté ; 
on vous a loué j on vous a déliré* N' e ft -ce pas là 
coût ce que nous pouvions faire* Le Roi a été in- 
commodé un jour ; mais ce n'eft plus rien» Adieu > 
non cher 1 ami* VaXe 6* libe, 

-De Fontainebleau, en i 702» 
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BILLET 

À Madame laPrinceffe de Comi.furcequel* 
le reprocha à l'Auteur fin ouW » dans une, 
lettre quelle écrivit à ÏAblè de Chaulieu» 

\J u AND j'eateadisceUe que jaimois tant î 
sur mon oubli me faire une querelle ; 
. Peu s'en fallut que mon cœur à Tinflant 
Ne me quittât pour voler après elle* 
11 avoit du chemin fait plus de lajmoitié ; • . ; 
« Lorfqu' Amour lui dit i .Téméraire § - ; 
Je veux bien te donner un avis par pfcié : 
Tu prendc^our de t amitié ; 
Un (impie délir de pUire*, 

Voilà , Madame , au vrai > l'edès que m'a fart 
le charmant reproche que vous me faites dans la 
lettre que vous avex écrite à l'Abbé de ChauHeu» 
Que fi j etoir affitt heureux pour voikt plaire autant 
que lui , .que d'amour , que 3e>traniporn , (que de 
choies que vois b en^dùvçzçaa attendre! ; .'. ' > 



♦ 
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RÉPONSE, 

Au nah ièMaàmè ûe Laffkv , i une lettre fe 
l'Abbé de Chautie*. 

V-/NCQUEs€b vit un fi poU Goûteux» 
TrhitwrtchtiHTîàg»b*ËrBieÉt^tri!Pcî 
Mieux vous râler quand étea fouBreteux $ 
Trè« Hen vouvfîed quelque {«6 de martyre* 
Tropde ftnté tant de foins vous attire, 
Tant tic défiM à Votre caurinfpire * 
Qut'en ti'op d'endroits Vont faut porter vos 

: vœux $ 
Maît à préfént qu'êtes gftànt • beau Sire , 
Oncques ne vis un û oeh Goûteux» 

Que la douleur ïux vous prend peu d'empire t 
Voua n'en quitta i'air&rxJBv ni la lire , 
M'en quereilex le ciel trop rigoureux , 
Ni n'en avex f e%rit plus langoureux ; . 
. Aifls ne penfcx*qtt'à flatter de bien due» 
pncqiiesinevif ■ftj&pcdiÇonttmt** . 
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DIALOGUE 

Entre deux Perroquets** 

X ôt , tôt , tôt, tôt , tôt , tôt 

Du Rôt, du Rôt , du Rfcfr 

Holà » holà, Laquais, 

Du vin aux Perroquets» 
Le vm fui monte à la tète* ' 
Fascaulêrie Perroquet* 
Ce n'eft pas 1* feule bëu . 
Dont le vin fait le caquet* 

Paix ! Croi moi , se parle gueref 
J*en fai qui , fan* dire mat , 
N'ont pas mal fait leur affaire y ' 
Et ce n'eft pas le plus fot y 

* Monfeigmurfit âMdrH dam le Carnaval de 
1701 une mawtaraie s dmtt étaient M. le Duc <TOr- 
lions , M. h Gnand~Prieur , & ptujieurb autres 
Cjurrifans. Cette mafçuarade repréjentokle Sultan 
dans fa Cour , allant voir fa Ménagerie ; ce qui don- 
né oecafion d'y mettrjt toutes unes de bites , repré» 
fentées par des Coftrtifanr, Monseigneur & M. le 
Duc A' Orléans chargèrent le Marquis de la Faire & 
ÏAbbé de Ckaulieuie jouer le rôle de deum Ptrr*». 
fuer* # dont ça mit le Dialogue tumufique* 
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Que celui qui fait Te taire* 
A force de jafer , les muets aujourd'hui 
JPourroient bien t'cnvoyer jafer dans la rivière» 
Fi,fî,fi»fi,ii)fî)n> 
Mignon > ne fongeons qu*à rire 4 
Parlons tout le long du j our , 
Sans rien pcafer , fant rien dire* 
C'eft comme on parle à la Cour* 

De ceux que notre fece attire 
Nous ne< tommes pas les plus fous*' 
De cent parleurs qu'on admire» 
Trente patient comme nous. . 

1 
* . « 

Tais-toi , le Sultan s'apprête 
A voir faire quelques tours* 
Çà, pour*honorer lafète » 
Gambadez , meilleurs les Ours» 

Perroquet de bonne mine » 
Qui fait Se rire & changer , 
Quand il eft d'humeur badine» 
Kft endroitdeplaifantet*' 
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EPI-GRAMME 

*!£?" UL ! ialû $ ue F^ent fut regardé 
«mme une pièce fans laquelle Us deuTi u - 

raw anuat voulu tourner la Cour en «<fi- 

A V TU bf o i s la raiUerit 
Etoitperaife à la Cour; 
On en bannie en ce jour 
Même la plaifanterie; 
Ah ,£ et Peuple important, 
Qui fomble avoir peur de rire, 
Méricok moins l* fatyre , 
JJûc la craindr oit pat tant. 
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BILLET 

jj 2*^&3.^ à Chaulieu au nom de SV A, S. M* 

le Duc , écrit à un dîner che\ M. le Mot- 
' euisde Torcy , à Verf ailles , ri Voccajion de 
' la pièce intitulée : 

LA PERFECTION. D'AMOUR.* 

\J A N S le temp* que hoàriniploTfons le fecours 
de* neuf Mufes , *f«fnr répendre à votre Fable , 

Un Courier monté fur Pégafe # , < 
Vienç d'arriver en-felle rafe* 
Et pour ufer de périphrafe». . 
M nous a dit avec emphafç » 

Qu'un nouvel accouchement 

Eft arrivé fans Qémtnt ; 

Qu'un accouchement nouveau 

S'eft paiTé 1ïo%MtfW@tà 

Que de Uzivtelénémàfint 

Vient d'éclorra ^Zèpkiiïne 9 

Commi on voie dans un jardin 

La rofe éclorre au matin. 

* Cefi une fable ingénieufe qui fi trouve ions Us 
auvru 4e l'Abbé dt Chaulieu* 



de M* . L. M. D. L. F. y i 

Vous ferez furp ris, fans doute, qu'une aufli vieille 
mère fe foit avîfée d'avoir un enfant après tant de 
fades? & vous feriez encore plus étonné (Je ce 
qui tous attira une pareille Lettre , Ci Ton ne 
vous difoit que c'eft Bacchus 7 père de la joie 9c 
do là liberté , qui l'a dictée du fond d'une, bou- 
teille de Tokau Si vous voulez en favoîr davan* 
tage, vous implorerez 1er faveurs de cette dixième 
Mufe, comme vous jk>ffédez déjà celles des neuf 
autres* 

Veux-ru fur Ces Autels préfenter des guirlandes } 
Oa riûflruira du jour , prépare tes offrandes* 

Du Parnaffe , aux Ides d* Avril 1704. 
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VÉRITÉ ÉGAYÉE. 

Ue l'homme voici la chimère* 
Pour lui tout naît , pour lui tout fe détruit; 

C'eft pour lui que tourne la fphere ; 
"Tout l'Univers pour lui (eul cft conftruii* 
JSnr un tel fait fes argumens plaufible* 
Ne me font pas fenfibles : 

Mais je m'aperf ot 
gue ce vin cft fait pour moi, 
Lorfque je le bon 




N 
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MADRIGAL, 

U E Vénus Uranîe , en ma vent jeuneflè , 

Avec reipeâ j'encenfai les Autels , 
Et je donnai l'eiemple an f efte des mcvtek 
De k plus parfaite tendretiè. 

Cette commune loi qui vent que notre cocu* 
De Ion bonheur même «'ennuie 
Me fit tomber dans la langueur 
Qu'apporte une infipide vie» 

Amour, viens, vole à mon fèeourt> 
M'écriai- je, dans ma fouffranct 5 
Prend pitié de mes triftes Jour»* 
ff m'entendit, & par reconnohTance t 
Pour mes ferviees aflîdus , 
tt m'envoya l'autre Vénus, 
It Mamours libertins une troupe volage > 
Qui me fit à Ton badinage* 

Heureux û de mes ans, je pmV finir le comt 
£vec ces folâtres amours ! 

Eii? 



y 
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A Madame la Comtgt deCg/lus. 

JVL'abandonnant à lauiûcffc, 
S*ns efpérance , fans defirs , 
Je regrettois les fenfibles plainrs 
Dont la douceur enchanta ma jeunette 
Sont-ils perdus , dïfois-je , fans retour S 
Et n'es-tu pas cruel > Amour» 
Toi que je fis dès mon enfance, , 
Le maître de mes plus beaux jours. 
D'en laitier terminer le cours 
Par Fennuyeufe indifférence f 
Alors j'apperçus dans les airs 
L'Entant maître de l'Univers ,' 
Qui plein d'une joie inhumaine» 
Me dit en fouriant: Tyrcis , ne te plainj plv% 

Je vais mettre fin a ta peine , 
Je te promets un .regard de Caylu*. 






EPIGRAMME 

Contre VAbhé Abeille , qui avoit fait une Ode 
à la louange d'un Prince , dans laquelle il 
employoit au mimefens les mots Confiance 
& Patience. 

il s T*C E Saint- Aulaire ou Toureifle ; 
Ou tous deux qui vous ont appris , 
Que dans un Ode, Sire Abeille, • • 
Dans le même fens on ait pris 
Lesmoçs Qpjift&ictât Patience* 
Qr apprenez comme l'.on parle en France* 
Votre longue perleVérance 
,A. nous donner dé méchans Vcrj t 
Ceft ce qu'on, appelle Qmftoncti . 
Et dans ceux qui les ont foufièctt> 
$eU s'appelle PétUncu 
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CHAH SON 
Sur Fair : Un inconnu , &c* 

Il n vain je boit pour calmer met alarmes» 
Et pour chaiïcr l'Amour qui m'a furprif : 

Ce font des armes 

Pour mon Iris; 
Le vm me fair oublier fet mépris, 
Et m entretient feulement de fes charmes. 

MADRIGAL • 
Surfis Vers. 

J? * i' « * n * de la fcate Nature » 

Amufemens de mon lotfir , 
Vert ailes , par qui je m'aflure 
Moins de gloire que de plâiiîr f 
Coule* enfans de nia: pareflè* 
Mais fi d'abord on vous careue » 
Refufex-votw à ce bonheur : 
Dites qu'échappés de ma veine » 
Par hafard, uns force & fans peinev 
yous mérite* peu cet honneur* 

Fi* fo PUçes Viverfes* 



TRADUCTION 

D'HORACE. 
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TRADUCTION 

UHO RACE. 



PREMIERE ODE 

DU PREMIER LlVRi, 

Maccnas , atavîs édite regibus t &€• 

JJlGNE fang âtt Rois d'Etrarie^ 
Ma gloire & mon unique appui» 
Mécenas remarque aujourd'hui 
Des mortels quelle eft la manie* 
Dé foin* différens agité, 
' L'un borne fes profpérités 
A briller aux Jeux Olympiques ; 
la palme en pàrofc à fes yeux 
le vrai prix des cours héroïques» 
Se fcmUe l'égaler «ux Pieux* - 
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L'autre fur le peuple l fes gage» 
Fondant dîambitîeux projets , 
Eft au comble deiêsJbuhaits 
Lorfqu'il a fes triples fuffragef» 
D'autre côté le laboureur 
Se croit au faîte du bonheur ; 
Quand des biens que fon champ étale 
. Il fait la revue en repos, 
Et pour tous ~lestréfors d'Attale 
Ne montcroit pas fus les flots» 

Le marchand fur Lrmerd'Jcar* 
. Luttant contre les Aquilons , 
Regrette lej fotnbre* vallons 
Qu'a quittés fon humeur avare t 
A-t-il radoubé (es vaî&aux , 
11 remonte encor fur les eaux: * 
Son fort aux vents il abandonne» 
Tant l'horreur de la pauvreté 
Qui foir & matin l'aiguillonne r 
Lui donne d'intrépidité* 

On en voit (bus un chêne (ombre» 
Attendre aux bords d'un clair ruitièa» 
La fin du jour, & -d'un tonneau » 
Mollement étendus à l'ombre ; 
On en voit dans les champs de Mais. 
S'ofcir aux (lut affreux hasards 
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Se plaire au tumulte des trmc«, 
Et dans ces aâaits, dont l'horreur 
D'un père & d'une mère en larme* 
Caufe le trouble & la terreur* 



i 



lé Chaflèur de fon chien fidèle 
Dès le point du jour fuit lestas* 
Et met en oubli les appas 
De fon Epoufe encor nouvelle* 
Pour moi les lauriers toujours vestt 
Qui couronnent les do&es Vers , 
Ont feuls le pouvoir de me plaire» 
C'eft peur des chants mélodieux , 
Que me réparant du vulgaire , 
J'entre eh commerce avec les Diet|£ 

Pourvu qu'Euterpe & Polymjiie 
Ne cèdent point d'enfler les ton* 
De mes agréables chanfons» 
Se d'en Ibutcnir l'harmonie : 
Que fi je puis être une fois , 
Mecénas, placé par ton choix , 
Entre les Poètes lyriques; 
Plus glorieux dès ce moment 
Qtflm vainqueur aux Jeux OlympîqutJ 
Pu iront je touche au firmament* 
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ODE II 

DU PREMIER LIVRE* 

'Jamfatis terris nivis atçuedira &c* 

JK s s E Z l'éclat du tonnere , 
: l'onde , 8c les vents furieux 
Ont fait fentir à la terre 
Le courroux du Roi des Dieux» 

À • nos vœux inexorable , 
Pour effrayer les mortels» 
Il a. d'un bras redoutable 
Brifc Tes propres Autels* 

Il a craint de voir renaître 
ht tems de Deucalion*, 
Quand Protbée emmena paître 
Ses troupeaux for Pélion. 

Quand les poiflbns s'arrêtèrent 
Sur la cime des ormeaux; 
Et que les Daims s'éveillèrent 
Nageant au milieu des eaux» 
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Le Tyhte dans fa colère 
N*a pas rçfpedé Vefta , 
H a renverfé par terre 
Lts monumens de Numa» 

Ce fleuve , par complaifance 
Pour <fa femme , ofa tenter 
D'achever une vengeance 
Refervée à Jupiter* 

La Jëunefle moins nomhreufe 
Dans les fiecles à venir , 
Dts maux d'une guerre afrreofe 
Gardera le fouvenjr» ' 

Elle apprendra que leurs Père* 
Ont contre leur propre fein 
Tourné les traits née e flaires 
Contre le Perfe inhumain, 

-* • • . 
Quel.Dieu» . dans la décadence 

De cet empire aujourd'hui , ' 

Relèvera l'efpérance 

De ce peuple , malgré lui \ 

De.jiuelnovrcatt-factiiîce . . . v; 
. t Feront nos vierges le choix^ ' 
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Pour qu'enfin Vefta propice 

Ne foie plut fourde à leurs roi* î 

0* 

A qui fera donc commife 
La digne expiation v. 
De cette horrible entreprise* 
Viens % 6 brillant Apollon; 

O toi , riante Déefle , 
. Avec l'amour & les Jeux? 
Ou fi quelque foin te pre fie 
Pu falut de tes neveux, 

* 

Mars, d'une trop longue guerre» 
Vien, juftement dégoûté» 
Celle d'enrayer la terre 
Par ton regard irrité» 

Que fi c!eft vous , 6 Mercure, 
Que nous voyons par bonheur 
Sous une jeune figure , 
Du grand Jules le vengeur ; 

N'allei qu'après mille années 
Céfar, retrouver les Dreux, 
A nos haines forcenées 
JTabandonnei pour cef £emc« 



*•» 



Aime» 
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Aimes d'être appelle père 
Et Chef du peuple Romain r 
Et que le Parthe en colère r 
Craigne & fente votre main* 



ODE III 

»U PREMIER LIVRE» 

SvteDhafotensQjtpri, &e« 

U N A y I K E chéri , qui dois porter Virgile 

Jufqu'à l'Attique bord 
Puifle le Dieu des vents , fur la vague tranquille f 

Te conduire à bon port» 

PuilTe,- Vénus propice « & les frères d'Hélène 

Secondés des Zéphirs, 
ïe rendre en fureté , fans travail Se uns peint' 

Où tendent tes délits» 

Xtfpeâe r en prêteront de danger ce que gainât 

Notre tendre amitié ; 
kdana ce cher amrconferve de moi-menu* 

J-a plu* digne moitié* 
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De celui-là le cœur fut dans une poitrine 

De triple airain enclos , 
Qui le premier commit une frêle machine 

A la merci des flou j 

Qui des vents mutinés ne craignit point la rage.» 

Et qui des va/les mers 
San» trouble, & d'un ail fec, prêt k faire naufrage g 

Vit les gouffres ouverts» 

Hé ! quel genre de mort a paru redoutable 

A l'homme forcené, 
Qui dts monftres nageans , vit la troupe effrogablt 

Sans en être étonné? 

En vain un Dieu prudent a féparé la terre 

De l'Océan fougueux, 
Si le Navire impie en dppit du tonnere 

Fend les flots écumeux» 

L'homme court dans l'ardeur qu'il a de tout 
enfreindre, 
De forfait en forfait ; 
Et du courroux des .Dieux croit n'avoir rien a 
craindre 
Jufques à Jon. effet» 

jLa race de Japhet de la voote célefte 
Ofa ravir le feu; 
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Mais à fcs de'cendans d'un préfent fi funefte 
Le plailîr dura peu» 

Depuis ce jour la pefte & les fièvres cruelles 

Sortirent des enfers , 
Et lente auparavant , la Parque prit des ailes 

Pour courir l'Univers. 

Pédale ofa tenter une roote mal fure > 
Pour traverfer les mers ; 

Et par foû induftrie en forçant la Nature » 
Se foutint dans les airs» 

Hercule audacieux , prompt a tout 'entreprendre , 

Et fur de triompher , 
Malgré les noires feeurs , vivant ofa defeendre 

Jufqu'au fond de l'enfer» 

Rien n'eft înacceflïble a la folie humaine # 

Dont l'effort orgueilleux 
Porte les monumens d'une ambition vaine 

JufyTau féjour des Dieux* 

£t des crimes enfin dont nous couvrons la. terre 

. La coupable fureur 
Ne JaîtTê pas quitter un moment le Tonnere 
A Jupiter vengeur. 



• 
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ODE IV 

DU PREMIER 'lITUî 

Soînturacrîs hytmgratâiicevtru & Favori, &ci 

L'AFFREUX hyver cedç au priatemp *» 
Des Zéphirs Içs molles baleines 
Ont rendu la verdure aux champs : 
les troupeaux errent dans les plaine* ; 
La mer eft ouverte aux vaiflfeaux , 
Et , fans obftacles , les fontaines 
Roulent l'argent de leurs ruiffeaux* 

Voici les beaux jours de retour,' 
Où loin de la foule importune», 
,V énus , lef Grâces & l'Amour , 
Danfent aux rayons de la Lune» 
Pendant que Vulcain , de fef feux»; 
Remplit G maudiiTant fa fortune > 
Des Cyclopes les antres creux» 

£'eft à préfent que couronnés 
Des fleurs qui commencent d'édottëj 
Et de Myrtes environnés 
Chantans la louange de Flore; 
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À Faune il faut , (elon fes lok 9 
AUer ao lever de l'Aut-ore 
Sacrifier au fond de* boit» 

* 
La mort entre indifféremment 
Sous un toit & dans un portique r 
Elle renverfe également , 
Et le-pauvre & le magnifique » -, 

O Sextius ! fur l'avenir 
La Nature \ nos veux s'explique 
Par tout ce que Ton voit finir* 

La brièveté de nos jour», 
Qui patient comme une ombre vaine » 
Nous preferit de borner le cour» 
De toute efpérance incertaine , 
Je vois Plucon qui te pourfuit , 
Et déjà la Parque inhumaine 
Tappelltdans la (ombre mriu 

Là) par ton dtftm amené 
Tu ne te verras plus à tablé r 
Elu Roi , de fleurs ceuronnèY 
Convive en tous lieux agréable 
A des amis délicieux 
Partager un vin comparable 
Atone&arqae boivent' 
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Tu ne verras plus Licidas 

Qui brillant de grâces nouvelle* 

Aux jeunes gens n'infpirc pas 

Moins de tranfport que les plus belles £ 

Modefte , doux , né pour charmer 

Pour qui les plus nobles pucelles 

Vont commencer à s'enflammer» 

l ■ , -ssssssssst 

ODE V. 

DU PREMIER LIVRE. 

AD PYRRHAM. 

Quis miiltâ gracilis te puer in rofd , &c« - 

U is-MOl , Pyrrha > quel eft cet Amant fortuné » 
Tout parfumé d'odeurs, & de fleurs couronné, 
Pour qui , fans aucun foin de te rendre plus, belle» 

Ta (implicite naturelle 

LahTe floter tes blonds cheveux , 
Et qui dans une grotte , où ton amour l'appelle • 
Croit de tous les mortels être le plus heureux £ 
Là, fur un lie feméde jafmins & de rofes» 

Où tranquillement tu repofes > 

S'abandonnant à fes défirs , 
Jtt aime à fe noyer dans les plus doux pUi&s» 



/ 
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Mais (îcôt qu'il verra Ton vaifTeau trop fragile » 
Agité par les vents j prêt a fe renverfer ; 
On le verra bientôt pouffer 
Vers le Ciel (à plainte inutile, 
lui , qui par fa crédulité 
Sur la foi de ton cœur voguoit en fureté. 
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Autre Traduction de la mime Ode* 

\J UEL eft le jeune amant qui fur des lits de rofe j 
Beau , parfumé des plus douces odeurs» 

Te prefle entre Tes bras & fur ton fein repofii 
Après avoir appaifé fes ardeurs î 

Pour qui nouant » (ans art > l'or de ta chevelure \ 

Joiro-ru la grâce à la implicite \ 
Voulant ne rien devoir qu'à la feule natujt 
De tout l'éclat dont brille ta beauté» 

* • ' 

Combien de fois puni de fa perfévérance 
H pleurera ton manquement de foi r 

Qu'il éprouvera bien la fatale inconftance 
Du Dieu cruel qui le ait fous ta loi f 

Qu'avec étonnement il verra les orages 

De toutes parts groflir poux l'accabler l 
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Lui , qui femblc du port contempler les ntuiragtJr 
fit 1* fureur des ondes», (ans trembler r 

Lui,qui goûte à préfént un fort rempli de charma r 
Qui près de toi foupirant nuit & jour , 

Croit que jamais fes yeux ne verferont de larffitf 
Que par excès de plaifir & d'amour* 

Qui penfe que toujours confiante autant que beile r 
Tu feras prompte à prévenir fes voeux; 

Infenfé , qui ne fait .combien eft infidèle 

Le plut grand calme en l'empire amoureuxr 

P que ceux-là , Pbilis , eut un fort déplorable* 
Qui ne voyant en toi que ta beauté ,, 

Touchés & pénétrés d'Un amour véritable ». 
Sont expo fiés à ta légèreté l 

Pour moi > qui tant de fois fus battu de l'orage r ' 
Après mes mats de mes voiles rompus , 

J'ai pendu dès long-tems, échappé du naufrage > 
Mes vêtemens au Temple de Vénus* 



ODE 
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ODE XI 

OU PREMIER LIVRE. 
Tutu quafieris (fcire ntfas ) quem nrmi , quart &c» 

V-# rois-moi , Leuconoé , garde-toi de chercher 

Dans la connoiûance des nombres» 
Ce que la nuit des temps a droit de nous cacher 

Dans les plis de fcs voiles (ombres; 
Soit que le Roi des Dieux t'accorde cent hyvera. 

5qÎ£ .que l'hyver qui nous ennuie » 
Et qui^lace à préfcnt & la terre de les airs, 

Soit lejtecme mis à ta vie* 
E>tu (âge : avec moi vien goûter de ce vin l 

iFerme ton coeur à l'efpérance» 
Qui n'a pxefque jamais de raifon ni de fin ; 

Ne penfie qu'à la jouiuance» 
Lexemps , cet envieux , par qui tout eft détruir 

Pendant que je parle » s'envole , 
Prêt à rentrer demain dans l'éternelle nuit : 

Qu'un moment heureux .t'en confple» 



Malheur, beauté trop inconfiante \ 
Malheur à qui tu parois û charmante ! 

Pour moi, dans lg port arrivé, 

G 
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3e fuis à l'abri de Forage ,' 
gC j'offre de bon coeur aux Dieux qui m'ogft&url 
Tout le débris de mon naufrage* 

ODE XIII 

DU PREMIER JLIVRI» 

Cumtu, tyiU , Teliphi &c. 

^UANB je t'entent louer le Jeune Telephui , 
La fureur auffuôt de mon ame s'empare ; 
Je change de couleur $ je ne me coanoi* plus» 
Ma trop,soible rajfon m'abandonne Ce s'égare. 
J,es larmes que- mes yeux ne peuvent retenir y 
Te font voir de quels maux mon ame «A péaétfée j 
jEt quel eft la douleur que me fait refleurir , 
J,e feu lent & crueldont elle eft dévorée* 
Je brûle de dépit lorsque ce furieux , 
jaloux de Us beautés, leur a fait quelqu'outrsgyi 
£t qu'il a dans 1* vin , & l'ardeur de fcs feux 
Sur ta bouche imprimé les manques de fit rage* 
Ce barbare , crois moi • qui mile la douleur 
fija baifers amoureux, où Vénus elle-même 9 
^.mis de fan neâar la première douceur* 
pifm ^^tç vojajpjfc j$u #pne y,*og ftime* 
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Mais, 6 plus de trois fois 9c quatre fois heureux» 
Celui «jui peut , toujours exempt de jaloofie , 
Eviter des foupçom le poifon dangereux, 
£t fidèle, égaler fan amour a f* vie* 



ODE XIX 

DV FKIMIU IIVRI, 

Mater fiera Qtpi&mtrrt , 4te» 

JLi A crueUe mère d'amour» 
Sacchus & mon libertinage 
Me forcent encor en ce jour» 
A rentrer dans leur efclavage» 

Je brûle pour une beauté 
Plus brillance que la lumière > 
J'adore même la fierté 
De l'impitoyable Glycere» 

On ne peut la voir fans danger : 
Venus eft en moi toute entière , 
Elle a pour s'y venir loger , 
Abandonné Cypre & Cythere* 

Gii ' 



fi PoESICt 

Du Scythe, je ne puis chanter ; 
Ni du Parthe,rhumeur guerrière^ 
Elle me défend de peafer 
À tout ce qui n'eft point Gl/cere* 

Vcnet enfans , apporter du gafon, 
De l'encens , 4e l'herbe facrée ; 
D'un vin de deux ans pur eu bon^ 
v ' Portée la ligueur reverse» 

|fne vi^ine me rendra 
La divinité plus propice » 
Et (ilycere s'adoucira 
feux-être par ce fccriûçe^ 
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ODE XXIII 

DU PREMÏÉR LIVRE*. 

Vitas hbmnleo me Jimîlis * Ckloe 3 Scci 

V m'évite» i Chloé 3 femblabïe au jeune fan j 
Qui dans les bois tremblant au moindre vent > 

Cherche & fuit fa mère craintive , 
Je ne viens pas pourtant comme un vautour j 
Ou comme un tigre , enfanglanter la rive , 

Qu'embelliflênt tes yeux charmans* 
Vicn, Chloé \ vien , profite des momens , 

Tu continences à favoir plaire , 
Tu peux déjà fentir les charmes de l'amour ? 

Veux-tu toujours fuÎYre ta mère \ 
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ODE XXX 

PU PREMIER LIVRE* 
Venus, regina Qûdi Paphipu , kci 

U Venus , Reine de Cythese » 
Méprffe Paphos es ce jour , 
Vien dans la siaifon de Glycere» 
Mené avec toi Tardent amour ; 
Et <jue les grâces enjouées 
Avec les Nymphes d'alentour» 
Viennent en robbes dénouées, 
Embellir cet heureux féjour^ 
Mené avec la blonde jeunetfè, 
Qui te doit tous tes agrémens r 
Mercure , dont fans toi l'adreife > 
Scçoit inutile aux amans» 



* 
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ODÊ XXXiit 

DU PREMIER UYHE# 

ÀlbiyM ddiasyftia tùmio memor, &e# 

V-» her Albiusne t'afflige plus tant 
Pu prompt changement de Glycere ,• 
Quand , fuivant Ton fcxc inconftant ^ 
Un plus jeune elle te préfère 5 
Ta plainte eft vaine : Licoris , 
D'un fang illuftre , & délicate } 
De Cyrus fouffre te mépris r 
Cyrus biûle pour une ingrate , 
Pour Pholoé , mais otr verra 
Les loups cV les agneaux enfemble ; 
Quand Phoîoé cwifemira 
Qu'un Ken honteux les aflèmblé* 
Ce font-là des jeux de Venus* 
Avec une joie inhumaine» 
Par des mouvemens inconnus; 
Elle attaché à la même chaîne 
Les efprits les plus oppofés , 
Des amans d'humeur différente f 
Ceux que le fore a divifés , 

gk 
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Sont unis par fa main puitfântè** 
Moi-même , à qui l'amour offrpi^ 
"Dts nœuds files d'or Se de foie > 
D'une ardeur bifarre , en fecret* 
Mon cœur eft devenu la proie» 
Je Wrulc d'inyifibles feux > 
Pour une affranchie orgue illeufe * 
Bien que foa Joug foit rigoureux y 
Et la mer moins qu'elle orageufo* 
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ODE VIII 

PU SECOND I, I V B> ** 
Ullafijuris tibipej.traû 9 &c« 

v-J ui, Parme, fi tes parjuref 
Terniuoient tes dents ou ton tein y 
Je te croirais, quand tu me jure* 
Que ton amour fera (ans fin» 
Mais non , tu ! te fais infidèle , 
Ta bouche n'en eft que plus belle» 
Dès qu'elle »£ut un faux ferment * 
.Tu n'en es que plus adorée » 
Et ne fors que plus aflurée * 
De la conquête d'un amanu 

îerfque de la célefte fphere 
,Tu jures les feux éternels , 
< Ou bien des cendres de ta mère; 
Ou- k troupe des immortels , 
Vénus même n'en fait que rire ,' 
ït fon fils , par qui tour refpire » 
l'ardent & le çrtiel amour , 
De fui le* flèches acérée» 



/ 
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Sont toujourt de fang altérées } 
Avecelle en rie à fou tour. 

'Ajoute ,qu*a te rendre hommage » 
Tous les jeunes cœurs deftinés 
«Je forment à ton eiclavage , 
Et pour toi femblent être nés, 
Ptudant qu'au milieu de leurs peines > 
Les malheureux qui dans les chaîaes» 
Ont fouf&rt un trop long tourment» 
( Quoique le dépit leur infyire > 
K*ofent de ton cruel empire^ 
Secouer le joug un moment* 

Des triftes & fevere* mère* » 
Ton enjouement cft la terreur, 
Tu fais craindre aux avares peret t 
D'un fils la prodigue fureur : 
Avec raifon It jeune époufe » 
De ta bonne grâce jaloufe , 
Craint que les divers agréttienr 
De ta beauté toujours nouvelle' » 
Pour fon époux encor fidèle 
Ne foient autant d'enchantement* 



<$* 
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ode xr 

DU S£COND LIVRE» 

Quid bellicofus Quaaber * & Scythes , &c» 

V> rois-moi , du Scythe &de llbet* £ 
Hirpiaus , crains peu les defleins , 
Songe a l'ufâge qu'il faut faire 
Pu temps , qui t'échappe des maiotv 
Sa rapidité nous engage 
A mieux profiter de notirc âge ; 
Sans charger d'inutiles foins 
Une courte & légère vie, 
Dont, la douceur nous eft ravie' 
. borique nous y penibns le moins» 

le feu WiUant de la jeuneÛc 9 
1* vif éclat de la beauté , 
Cèdent à Vaffreufe vieiUefiè » 
Qui bannit toute volupté , 
Des amours la troupe éperdue* 
S'enfuira bien-tôt à la vue 
De la neige de tes cheveu^: 
St dans Uauic la jlui traftqnUlej 
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Êour un fommcil doux & facile * 
Tu feras d'inutiles voeux» 

les fleurs > honneur de ta Nature i 
Ne font pas belles en tout temps , 
Et leur agréable peinture 
Ne fe découvre qu'zu printemps $ 
La Lune en fon cours inégale > 
A fouvent le vifage pâle , 
Comme nous elle a fon déclin ; . 
A quoi bon remplir une vie , 
Pont la courfe eft fi-tôt finie , 
' Pe detfêïns $ui n'ont point de fin î 

Que plutôt couronné de rofés ; 
A l'ombre couchés au haxard , 
Ke <juittons-nous le loin âts choies » 
Où no Js avons fi peu de part t 
^ue des fôucis & de la gloire * 
Pans le vin noyant la mémoire, 
N'ufom-hous du temps précieux i 
Bacchus de tous plaifirs le père , 
DifHpe la douleur amere , 
C'eft le plus aimable des Dieux; 

Qui de vous * enfans , de mon verre* 
Eft prêt à rafraîchir les bords : 
jgui de U beauté de Glvcere f ♦ 
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}Aç. livrera tous les tréfors? 
Qui de ma part ira lui dire 9 
jQue tout à l'heure .avec fa lyre, 
Elle apporte Ton enjouement » 
Qu'elle relevé pour parure 
D'un fîmyle nœud fa chevelure » 
<Afôx beUe fans ornement. 



** 
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ODE XII. 

DU SECOM» LIVRE. 

Nolis Langa ftrmbûU Nummi», &c. 

W E me demande point de chanter fur ma lyre* 
Pont les accords n'ont rien que de tendte & de 

doux, 
Ni du fier Annibal le terrible courroux , 
Ni Numance re&ftUfr atr i©ug de notre Empire. 

Je ne veux point aufll chanter la barbarie , 
D'Hjlée impétueux 3 dtcruol dans k vin , 
Ni nos combats, {anglanxs*, & du fang Africain,' 
Plus d'une fois la mec (le Sicile rougie. 

Je neveux point parler desenfans de la Terre 9 
Qui mirent en danger les habitans des Cieux, 
Ni d'Hercules, de qui le bras vi do ri eux 
Servit à terminer cette importante guerre. 

C'eft pour toi , Mécenas, qu'une fincere hiftoire, 
Qui peindra le*Romainsen tous lieux triomphans. 
Et les Rois les plus fiers dans nos fers gémiflTans , 
Doit un jour de Cé&r éçernifer la gloire* 
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Ma Mufe ne veut plus chanter que ta Maîcreflc , 
Que fa divine voix , fes yeux vifs & charmas* » 
Et fon fidèle c<w, dont tous les mouvement 
lavent parfaitement répondre à ta tendreilè* 

C'cft elle que partout accompagnent les Grâces; 
Soit qu'aux coatbats dVpri* elfe akne aVe^ercer^ 
Soit qu'aux jours de^Diane on l'invite à danfer » 
Aucune autre beauté ne marche (ur fes traces» 

Eft-ce que tu voudras pour fout 1 or de Phrygie jj 
Abafidonoer celui qui brille en fes chevaux 3 
Voudrois-tu te priver d'un regard de (es yeux 
.Pour les immenfes biens de l'heureuTe Arabie fc 

Sur-foot lorfque-yerstoi retournant fa paupiaie £ 
Elle femète voulok de ta bouche un baiftr » 
Ou le latflâflt ravir , feint de le refofer, 
Pu te Tient , quelquefois , le ravk la première* 
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ODE XIV 

DU SECOND iIVRE» 

« Eà« / fugafiu a Peftume* Poftume* Sec* 

U ES ans, PofHmme,héiasi que la frite eft légère^ 
Que la mort indomptée > & la vieillefle auftere 

Avancent vers noua à gnands pas 1 
JL'éclacile ta vertu , que dans Rome on xérerti 
^e les touchera pas* 

Vainement tes défirs pieux & légitimes, 
(Tenteroient de fléchir par cent mille viâimef 
Du Dieu des morts le coeur d'airaia 9 
jGéryon 3c Tytie au fond des noirs abymea 
Xe réclament en vain» 

H les tient enfermés par cette eau déteftable ' 
Pont à chaque mortel 9 innocent ou coupable • 

Né berger, c ou du i*ng des Rois, 
Xc paûage terrible autant qu'inévitable 
N'eu permis qu'une fois* 

î)n a -beau fuir de Mars la main enfanglantee » 
fx de&yenu du ^idi la vaseux empeitée , 
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Il faut defcendre chez les morts > 
pu Cocyteil faut voir l'eau noire & déttftée » * 
Et les funeftes bords* 

11 faut te féparer de ton Epoufe aimable i 
Et de cette maifbn , de ce bois agréable > 

Que les fiécles firent exprès, 
y a n'en emporteras, poflèfTeur peu durable y 
Qu'un funèbre Cyprès» 

Un héritier alors plus heureux & plus fage % 
Fera de tés tréfors un magnifique ufage, 
Répandra les flots de vin vieux , 
gu'avoit fous cent vérouils confervés d'âge en igi| 
J*e foin de tes ayeux* ^ 
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ODE XVI 

ptJ SECOMP tiVRIr 

Ctxian Divos rogv impotejçi , &£»' ' 

Lorsque- de fesplus (ombres voile* £ 
La nuit enveloppant le* flott, 
Cache au Pilote les étoiles > 
H foupirc après le repos : 
C'eft pour le repos que travaille 
Le foldat dans une bataille ; 
Tout mortel prétend l'obtenir : 
Maïs ce n'eft point par l'abondance ^ 
La pompe & la magnificence , 
Grofphus qu'on y peut parvenir» 

La riebefîê tant fouhaitée, 
Mi la pourpre, ni les fôifceatrxy 
Ht fauroient d'une ame agitée 
Soulager le moindre des maux ; 
Ni chaffer k troupe importune * 
Que traîne après foi la fortune» 
Des foucis vains & dévorant, 
Qui laùtànt ck paix la bafèj&è» 
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Se piaifesc à voler fana ceflè 
Autour de» demeures des grands* 

De pea la Nature eft contente : 
Et celûi-ia vif fogement, 
Lequel a fou ami préftnte , 
Sans fafte &ftns arrangement » 
Sur une table propre de nette » 
Des mets , qu'à vil prix il acheté »' 
Qui n'en font pas moins favoureuxj 
Et qui délivré de contrainte , 
S'endormant fëns défir, fans crainte y 
Eft fàr de fêvtiUèt heureux» 

Wons n'avons que peu de journées y 
Et nous le* perdons en fouhaits , 
Sans foBger que quelques années 
.Vont mettre fin à nos projets. 
A quoi bon chercher dts contrée* 
D'un autre foleil éclairées? 
Et qui du monde retiré 
S'eû trouvé par-là, de vengeance , 
Des vains àéûrSi d'impatience r 
De foi-même enfin délivré» 

Une&crete inquiétude r 

ttepte apte ftcu* fiir nos vaiflêjwx^ 

Hij 
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Nout fuit iufqu'en la folitude l* 
Sur terre > ainfi queXur les eaus*v 
Elle eft plus prompte que Borée y 
Par-tout elle s'ouvre l'entrée ».• 
Elle accompagne tous nos pas : 
Et rarement fa tyrannie * . 
Ghex les mortels fe voit finie , 
Jïu'à rinûanx même du trépan 

Satisfait de (a deftinée , 

Jouis du bonheur d'aujourd'hui»' 

Et dans le cours de la journée , 

S'il vient s'y mêler quelou'ennui j. 

Que ton bon efprit le banniCTe , 

Er, s'il fe peut , fcnfevelûlê 

Dans un perpétuel oubli; 

Eh ces ^fiftes lieux où'nous forante! J* 

Ce n'éft le partage des hommes , 

Qu'un bien de tout point accompli* 

Par une mort précipitée 

Achille vît borner fon cours ; 

De Tithon , Cloton moins hâtée ; 

Fila long-temps les derniers jours*' 

JLa fortune à tous inégale». 

Et différemment libérale > 

Peut aujourd'hui me rendre heareujt > 

^s?accor4ant ce qu'importunée, - 



«.,,. - 
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Par une prière obftinéc »- 
Elle refufe à d'autres voeux* . 

Cent troupeaux errent dansâtes plaises} 
l'abondance eft dans tes greniers , 
Ûe vin vieux tes caves font plaines, 
Sous les fruits rompent les panniers ^ 
Quant à moi, j'ai^eu- de richefies r 
Mais mis par les doâes. Déefïes 
Au nombre dé leurs nourriilbnSg 
Je fai mépriftr le vulgaire , 
Zt fuis inftruit en l'art de plaire' 
Pat leurs immortelles charifos** 
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ODE XVIII 

PU SECÛfcD IXVILI* 

Nanûatr, ntq*ema!nm,&cm 

J E n'ai point ces riches lamhri* 
Où brille l'or parmi l'ivoire, 
Je n'ai^anc mts meubles fe prix 
IAU ni mon jplaifir ni ma gloire* 

ï)ans ma cour le marbre AfricauV 
Ke s'élève point en colonne: 
D* Attale héritier incertain , 
Je n'ufurpe point la Couronner 

Peu touché de ces vanités» 
Dont les grands ont leurs naaifons pleine^ 
Les doigts de. cett* jeunes beautés 
Chez moi ne filent point la laine* 

Mais l'efprit droit , la bonne foi ; 
Me tiennent toujours compagnie-? 
Et d'un indigent tel que moiv 
le riche aune & f uk le génî** 
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SttUfcit de< champêtre» Kcux, 
Où j'ai fu borner m» fortune % 
Un piû0à*t ami, ai \ m ^i tHXj 
ï<m d'autre» toi» je ^i» W tQiaei 

<Cha*«e Lune, atr)* ^ w t*e iwt> 
Cfeoue Jonc aj* <ferfti*r nou»mete r 
Où la Parqm x çoi ftQStt #„,& j 

? ro W «tuf* notre «Mente vaine* 

£o«fë d'un ç«pwe omtveftu, 
M-ç© à toi d<? cn09*4attt««l»£ 
. < un pied: dsfr d«w*k tombeau ) 
le pUa dlia bâtiment flotte* 

Préten»»cu reculer & me**' 
*eu coateat de toi» héritage ; 
Se de ce que peut renferme* 
îte Bayes le charmant rivage». 

Que dis-je ïenvaia à tts déûr* 
Sont des juftes bornes preferite*! 
D'un vaflal ^nialg^é Ces Coupir»* 
K'envahis-tu pas l cs lhnite«* 

Je voi» une famille en pleur», 
Abandonnant fes toît» ruftiouer; 
Pour tout efpoir en fe» malheur» 
««porte* fç» Dieux domeft^uefr 
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Cependant le plus fur féjour* ; 
Qui pour toi , Riche , fc prépare * 
Ce foac les lieux , où tient fa cour 
Pluton w Dieu de l'Enfer avare* 

Otl s'égare donc totf efprit ? 
la terre , aux mortels- équitable* £ 
Egalement enfeveln 
. Et le Prince & le miférable* 

Jamais de Prométbée aux ferr j 
Mi l'or i ni toute la feience , 
n'a pur du portier des Enftra 
Endormir l'âpre vigilance» 

le même qui tient en prilbtt 
Tantale & fa coupable engeance £ 
Que le pauvre l'appelle , ou non-, 
y ieai mettre fin à fà fouffranec» 
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ODE XIX 

DU SECOND LIVRE* 

< 

Bdcchum in remotis carmin* rupibus, «Sec. 

VJ u I ( croyei m'en , races futures ) 
J'ai vu dans les forêts obfcures , 

Baccbus enfeignant fès lois ; 
Et parmi les Nymphes émues » 
J'ai vu les oreilles aiguës 

Des chevrepiés de nos bois* 

D'où me vient une horreur fondaine ? 
Quel eft le tranfport qui m'entraîne ? 

Il charme 4c trouble mes fens* 
Epargne-moi, Dieu favorable, 
Retiens ton* ïhyrfe redoutable» 

C'êft ta fureur que je fens* 

Oui , j'ofe fuivre les Menades ; 
J'ofe me mêler aux Thyades , 

Ah ! quel préface divin 
De ta douceur, de ta puiflànce, 
* On vit couler à ta naiflance * 
Pts flots de lait & de vin* 

I 
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Chantons une Hymne à la mémoire 
De ton Epoufe , dont la gloire 

Ajoute à l'éclat des Cieux* ^ 

Difons aufli de ta colère , 
Contre Lycurge téméraire 

Lts effets prodigieux* 

Tu calmes la mer orageufe » 
Tu retiens la dent veniraeufe 

Des vipères dangereux, 
Qui des Bacchantes furieufer 
entourent les têtes affreufet , 

Et relèvent les cheveux* 

Loriqne fafct*rabce du tonnere 9 
J_es Géans portèrent la guerre 

A ton père jufqu'aux Cieuxf 
Tu devins un lion terrible, 
JEt eu brifas le front horrible 

De&occbuc l'au4acicux» 

Tous les Dieux pour lois en alarme* » 
Te croyoient moins né pour les 

Que pour de plus doux deftins, 
Mais dans ce choc épouvantable » 
Tu parus aufli redoutable, 

Qu'aimable dans les feiUm 
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Le portier des Enfers, Cerbère, 
Te laifle paifer fans colère , 
Favorable à ton amour > 
Et quittant Tes regards farouches , 
I>e fa queue & de fe* crois bouches , 
Te fit fête à ton retour* 
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♦O D E I 

PC TROISIEME LIVRE» 

Odi prof aman vulgus & arceo> Sec» 

Loin d'ici , profane vulgaire ; 
£t vous , mortels , dignes de m'écouter 
Silence: en ce jour de myftere , 
Aujourd'hui je donne à chanter, 

Comme Prêtre des neuf pucelles 
'/Uix deux chœurs, des gardons & des chaftci 
beautés , 
Des vers non encor diâés 
Par ces chanteufes immortelles» 

^'Empire des Rois eft terrible 

Sur les peuples aflujettis: 
Pe Jupiter Tordre inflexible/ 
.Tient même les Rois aflervis. . 

Il brifa d'un coup de tonnere 
pes Titans le front orgueilleux: 
11 ébranle toute la terre 
P* feul mouvement de fes yeux,. 
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L'un enferme un plus grand efpace , 
Dé chines par ordre plantés ; 
jL 'autre de l'éclat de fa race» 
Plus fier > afpire aux dignité» 

Celui-ci met fa confiance 

Dans l'intégrité de fes mœurs : - « 

Et celui-là fon efpérance 

Dans le nombre de fes flateurîé 

Mais la mort enfin les égale , 
Et les pour fuit facetta mment * - 
Tirant de fon urne fatale 
Chaque nom indifféremment* 

Ainiî, celui qui fur fa tête 
Voit toujours le glaive pendit,' 
Trouvera-t-il dans une fête 
JLe repos qu'il avoit perdu î 

Lés mets recherchés de fa table ,' , 
Tout l'or que forme le Soleil > / 

Des oifeaux le chant agréable» 
Ne loi rendront pas le fommeil* 

Ce Dieu fe plaît dans les vallées; 
Jouiles humbles toits des bergers, 
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Et dans le$\ for&s. reculées ; 
«Qu'agitent ks Zéphirs léger* 

là , l'homme heureux qui ne fonhaitt- 
Pour tout bien que ce qui fuffit » 
Tranquille au fort de la tempête , 
Dec venu ne craindra point le bruit» 

\l ne fis plaint point quand la çrèio 
Ravit J'efpérance du vin, 
Ni lorsque la terre infidèle 
Retient la moitié de fon grain* 

l'ambre auprès de lui trouve grâce ; 
Quand il vient à repréTentei 
Que l'eau-, les chaleurs , ou la glace > 
I/ont contraint à ne rien porte/» 

Ailleurs on few» la Nature.; 
Dans leurs retraites, les poifToas 
Sentent qu'on leur frit injure» 
En rétrecifiànt leurs maifons* 

On croii ok a l'énorme ptaro 
Que dans les flots on voit jetter ; 
Qu'un Roi dégoûté de la terre , 
Fonde (on Palais dans la mer« 
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Mais la crainte qui le talonne , 
Et lui porte un fecret ennui , 
Ni jour ni nuit ne l'abandonne , 
Elle mente en croupe avec lui* 

JEft-il frappé de maladie? 
La pourpre de Tes vêtemens» 
Xt tout le marbre de Phrygie « 
Pour lui n'auront plus d'agrément» 

Pourquoi donc i rritafte J'envie 
Par des bâthnens fomptueux , 
Changer la doucesr de ta vie 
Contre un état bien moins heureux % 

Pourquoi rechercher wtt peine 
Ce qn'eft. peftodte ftns plarfir > 
Pourquoi , content de mon domaine » 
N'y pas arrêter mon défir \ 
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ODE II 

DU TROISIEME LIVRE* 

Angvfiam * amici > paupcritm pari, Sec, 

M I , que le foldat qui prétend que la guerre , 
Aux fuprèmes honneurs doit enfin le pouffer, 
Apprenne de bonne heure à coucher fur la terre > 
Et de peu fe pafler. 

Que -le premier , preflânt un cour fier intrépide > 
Une pique à la main , il vole en divert lieux $ 
Et qu'il fafle fentir la valeur qui le guide > 
- Au Parthe furieux* 

Qu'il foit à tout moment prêt d'expofer fa tête 
A tout ce que la guerre a de plus périlleux ; 
Qu'il n'ait d'autre couvert au fort de la tempête 
Que k voûte des Qeux* 

Qu'en le voyant dtt murs d'une ville affiegée 
La tendre Se jeune époufe* ou la mère du Roi, 
Soupire amèrement , par avance affligée, 
£t pâiilft d'tffrç* 
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Craignant que ce lion qu'anime le carnage y 
Dans Ton partage enfin ne vienne à rencontrer 
Son Prince infortuné , qu'aucun bras de fa rage 
Ne pourront délivrer. 

Que û la mort l'attend au milieu de fa courte , 
Lai , qui met fon honneur à noblement périr , 
Croît que pour fon pays, en Afrique , ou fous 

l'Ourfe , 
lleft'beau de mourir. 

Le lâche , qui s'enfuit , montre entainfafoiblcflc: 
Son malheureux deftin le pour fuit en courroux, 
Et c'eifc avec plaifir que l'afifreufe Déefle 
Lui fait fentir fes coups* 

La Iblide vertu n'eft Jamais abattue , 
Elle donne un éclat que rien ne peut ternir ; 
Et par Tefprit d'erreur vainement combattue , 
Laiâè un long fouvenir. 

C'eft elle qui fuyant la foule méprifable , 
Saie prendre en l'élevant un vol audacieux , 
Et montre aux nobles cœurs le chemin véritable. 
Qui les conduit aux Cieux* 

Je la trouve partout digne de récompenfe , 
Ec loue au/H celui qui fidèle & diferec ' 
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Avec (crapule & foin , fou* on profond ûk&ct 
Sait cachet un fecret* 

Celui qui de Cerés profane le myftere 
N'entre point avec moi dans un commerce étroit ; 
On ae nous verra point , puityu'H n'a p4(e taire * 
Coucher fous même toit* 

Le Ciel confond fouvent le crime & l'innocence; 
Pour biffer de (on ire un plut vif fouvenir: 
Le méchant rarement échappe à fa vengeance , 
Quoique lente' à punir* 
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ODE IIÏ 

DU TROISIEME LIVRE; 

Aftant j de ttnacem propo/îfi nnim » &c. 

J-/E l'homme jufte & ferme en fef dcfTeinj 
Rknne fauioic altérer la confiance, 
Mi d'un Tyran le* fanguiQaires mains > 
Qui favejg peu refpeâex l'innocence* 
Ni de la mer ni des vents orageux , 
le rude choc v ni la fondée lancée* 
Ni les clameurs d'un peuple fiuiettf r 
N'ont le pouvoir d'ébranler Gtpenfée ; 
Du monde, entier U naiTe reoLTerfée, 
Sêoa qu'il pâlît r lui fraperaât ka yeux: 

Par ce chemin s'élèvent jofipr'atix Cteinc , 
Cafter , Pollux , * le faneus Aleide , 
Ont trouvé l'ait de s'égaler a»x Dieux , 
Entre lefqueb Augtifte aufâ réiîde , 
Que lene&ar abreuve à tout moment 
De U douceur de fa liqueur divine , ' 
Quand dégoûté de ce bas élément v 
U va revoir le Ciel fou origine , 
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Et regarder la terre qu'il domine» 
Pu clair fommet des murs du firmament* 

Divin Bacchns , cette même vertu 
Mît fous ton joug les tygres indociles ; 
Elle t'ouvrit un chemin peu battu , 
Pour conquérir tant de terres fertiles : 
. Et c'eft par elle encor , ô Romulus, 
Que de nos Dieux allant grodir le nombre» 
Environné de peuples éperdus , 
Loin de defcendre en la demeure (ombre , 
Séjour affreux de la mort & de l'ombre 9 
A toninûant fatal tu difpanw» 

Ce qui pourtant ne te fut point permis , 
Qu'aux Dieux Junon n'eut tenu ce langage: 
J'ai triomphé des Troyens ennemis, 
Ils ont fenti tout l'effort de ma rage* 
D'un étrangère , & d'un Juge effronté • 
L'amour les a livrés à ma colère , 
Dès le moment que contre l'équité, 
Au Roi des flots,au Dieu qui nous éclaira 
lAomédon refufa leur falaire 
En fignàlant fou infidélité* 

Ôr maintenant ce fameux ravifleut, 
Ce lâche amant de la perfide Hélène • 
Ne me doit plus faire la même horreur; 
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De fes forfaits il a porté la peine > 

Je ne vois plus ce palais odieux; 

Je ne vois plus Heâor comme un tonnere l 

Portant la flamme & l'horreur en tous lieux » 

Du fang des Grecs faire rougir la terre $ 

Sa mort , après une fi longue guerre , 

A fait cefler ces combats furieux* 

Je confens donc qu'un Héros glorieux^ 
Quoiqu'enfanté d'une mère Troyenne , - 
Conduit par Mars , trouve enfin dans lef 

Cîeux , 
Le vrai bonheur , un doux repos faas peine » 
Qu'il ait partout un Temple & des Autels » 
Que fon nom foit à jamais adorable , 
Qu'il goûte en paix les plaifirs éternels 4 
Qu'il boive alfis à la célefte table > 
Le divin fuc du-neâar délectable , 
Deûus l'Olympe au rang des immortels. 

Mais je prétends que les flots orageux 
Sépareront pour toujours la fortune, 
Du Capitole , & de ces murs fameux 3 
Edifiés & détruits par Neptune ; 
Qu'à l'avenir l'orgueilleux llion, 
Epfeveli fous fa vafte ruine , 
Etonnera par fa punition ; 
Qu'on oubliera même Son origine , 
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F.t quefes fiers raroparts couverts d'épîoc , 
>Je ferviront d'afyle qu'au lion* 

Partout ailleurs , je confens que vainqueur J 
L'heureux Romain étende fon empire , 
Que de fes tait» l'immortelle fplendeur , 
Soit en fpeâade à tout ce qui refptre* 
Qu'après avoir le Méde furmonté , 
Paflànt encdre dans la terre Afriquaine» 
Où le lion* où le tygre indompté , 
D'un pas tardif fièrement fe promené» 
11 y poflède enfin Ifieareulè plaine* 
Pont l'eau du NU tait la fertilité* 

Que mépri&nt le vit" éclat de l'or, 
, ( Qui ferait mieux dans le fein de la terre 
Que ramaflfé pour en faire un thréfor) 
Il n'aille point le ravir par la guerre j 
Qu'après l'avoir innocemment acquis* 
II fâche en faire un légitime ufage ; 
Qu'au bout du monde aux plus fiers ennemis» 
Allant montrer feulement fon courage > 
U foit toujours incorruptible & fage , 
Et rende heureux ceux qu'il aura fourni* 

j 

Mais toute fois ces arrêts des Deftins , 
Adorateurs de la grandeur Romaine, 
J* faitrai bien un jour lcj rendre vains, 
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Si par amour pour la terre Troyenne , 
Dans fon orgueil ce peuple ofe tenter, 
De relever d'Ilium les murailles , 
Et c'eft alors que j'irai reporter, 
Ne refpirant que meurtre & funérailles; 
Une autre fois le feu dans fes entrailles, 
Moi, qui fuis femme & focur de Jupiter* 

Si par trois fois les murs font relevés 
Par Apollon , père de la Lumière , 
Trois fois auffi feront- ils renverfés 
Par la valeur des Grecs , & ma colère* 
Jufqu'à trois fois la mère pleurera 
Son cher enfant , que le fer homicide, 
Tout jeune ênçor trois fois lui ravira , 
Et quele Dieu qui dans l'Enfer prétide, 
Où de la mort l'a&eufe nuit réfide, 
Magré Jes pleurs , jamais ne lui rendra* 

Mais , chère Mufe , où vas-tu m'emporter î 
Un û haut ton convient mal à ma Lyre, 
Celle au plutôt, cefle de raconter 
Les faits des Dieux, A de vouloir prédire* 
Sois attentive à des moidres objets , 
Vas, fi tu veux, en des lieux folifaires 
Chanter au doux filence des forêts : 
Mais garde-toi d'entrer dans ces myfteres * 
Et d'avilir par des chanfons vulgaires , 
Ces importons & ces nobles frjett* 
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ODE IX 

DU TROISIEME I.IVRÏ» 
plALOGUE D'HORACE ET DE LYDIE, 
Dente grarus tram tibi , &c« 

Horace. 

\J UANDtum'aimois, trop ingrate Lydie, 
11 n'étoit rien de fi content que moi , 
Je préferois une fi douce vie 
A l'heureux fort du plus augufte Roi* 

Lydie. 

LorCque .de toi j'étois feule adorée , 
Qu'à m'enflammer tu bornois tes défîrs, 
De ton amour , hélas ! j'étois charmée» 
Ma gloire étoit égale à mes plaifirtt 

Horace. 

Pour d'autres yeux à préfent }e foupire, 
Cbloé me tient fous fes aimables lois. 
Chloé, qui fait bien accorder fa Lyre 
Aux doux accens de fa divine voix s 

Toucher 
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Toucher fon cœur eft mon unique enyie , 
Pour fes beautés je fuis prêt à périr 2 ' 
Si par ma more je proloageois fa vie , 
Je me croirois trop heureux de mourir. 

1 t du, 

fces mêmes feux, dont moname eft brûlée* 
Xe beau Tircis eft confumé pour moi j 
De mon trépas je ferofs confolée, 
» par ma mort , je lui prouvois ma foi, 

H O < A C E, 

Mais fi l'Amour qui nous fit l'un pour l'autre 
«oui rengaçeoit encore fous même loi } 
I Y d 1 E . 

Bien que ton cœur ait brûlé frour un aufre i 
Je voudrou vivre & mourir avec toi. 
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ODE XXIX 

I 

©1) TROISIEME LIVRE, 
Tyrrkend rtgum progemt* , tibi , &c» 

IiLUSiRafimg detRoii de l'antique Etrwk, 
Je te garde un tonneau plein 
De cette liqueur chérie , 
Qui diiBpe le chagrhu 

D'effcnces , de parfums , de fleûrt à peine écjpfc* j 
Tu fènaa environné , 
Et de myrtes * de w>fes> • 
Ton front fera couronné. 

Quitte , ne tardai™, ton Palais magnifique , 
Ceflfe ^▼ok fe valU» 
D'Axule % * 1* YÎUe.aâriquc 
Du criminel Tétegon» 

V 

IjÙ& pour quelque temp«I*ennuyeufe abondants; 
Sépare-toi du grand bruit , 
Du fafte & de l'opulence , 
Qui dans la Tille te fuit. 
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£echaagemeat zv*&t&«èi âfenveitt droit de plaire, 
Un «et* fififpté , «a repa* prompt , 
Fait d'une main ménagère > 
htut peut dérider le front. 



On voit déjà le* feux ërperé iFAndfdintde ; 
Du Chien on fent fes afdwrs , - 
Viens chercher un fur remède 
A fes briSSanfev f ureurs* 

le Berger abattu , foupire après l'ombrage J 
Et fes troupeau* abreuvant « 
En vain le long du rivage , 
Cherche la fraîcneur du vent* 

Tu veilles cependant au repos de la ville; 
Trop inquiet de fon fort » 
Vu Ba&rien indocile , 
Tu prévois ^horrible effort. - 

Vn Dieu prudent & bon a d'une nuit obfcure 
Enveloppé l'avenir : 
11 rit , quand par conjecture , 
L'homme veut lie prevcflkv 

Borfte av foin du préfent tes vtttnc 8c tes pcnféet^ 
JLe fefte encornât un torrtnty 
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Dont les ondes courroucée Jj 
S appaifent en un moment* 

Des vieux chênes , tantôt il traîne lei racine! 
Et les maifons des bergers. 
Puis rentrant dans Tes ravines * 
11 refpeâe leurs vergers» 

Heureux,qui fans porter fes foins jufqu'à rextrexnc^ 
Sans regret du temps perdu," 
Chaque jour fe peut lui-même. 
Dire , aujourd'hui j'ai vécu. 

Demain , foit que le Ciel fe couvre de nuagd \ 
Soit qu'il fe montre ferein , 
Sans chercher de vains préfàgeS| 
Le pafTé refte certain» 

La fortune qui vit d'aventures tragique* J 
Que charme la nouveauté, 
De fes préfens magnifiques 
M'étale en vain la beauté* 

A chacun toar-à-tour , elle paroît , profpere y 
Subie , elle auroit mes fouhaitf \ 
Eft-elle d'humeur légère: 
•Jç renonce à (es bienfaits* 
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De ma feule vertu mon ame foutenue , 
Embrafiè la pauvreté , 
Et fans dot , «3c toute nue , 
Mais jointe à la probité» 

11 ne me convient point d'aller , malgré l'orage { 
Aux lieux où fe forme l'or , 
Faire des vœux fur la plage » 
Pour mon retour dans le port* 

Quand je m'embarquerai deflîis la mer Egéej 
Par Pollinc, «Se par les vents, 
Ma nacelle protégée , 
Fera la route en tout temps» 
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ODE XXX 

]>U TBtOlSIBMB trVRtt 

£«f£Î monzanenrum <çrè p*rumiv* , &c 

iN lieu plus haut que n'eft le front desPyramicfo* 
Je me fuis élevé moi-même un monument , 
Qui ne craindra le féu , ni les ondes rapides, 
Ni forage & le vent* 

Plus folide que l'or , plus que l'airain durable r 
II bravera du fort les divers accidens, 
II (aura triompher de l'oubli redoutable »> 
Et de la nuit des temps* 

La meilleure jnoitàé réftewfcdê ntoixfcême, 
Mon deftin deviendra plus illoftst de pfira beau»' 
Je ne defceûdnai point ImonhenrefupriTne 
T*ut entier au tombeau* 

Mon lot ira croitfànt de l'un à l'autre Pôle/ 
Tant qu'avec le Pontife & les Prêtres fàcré* 
La Veitale à pas lents du mont du Capitol* 
Montera les degrés* 
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Zt ferai célébré dans les champs que l'Aufide , 
Avare de fe* eaux > petit à peine h umccï er 
Pour avoir le premier d'un courage intrépide 
Tenté de transporter 

* * 

Les chants ALoliensde la Mufe Lyrique 
Aux bords doTABibnie* où le Tybteautreroît* 
N'entendoit raifonner que le chant bucolique 
Et le Ton des hatre-bois* 

Conçoit an noble orgueil ,-drvitieMelpomene , 
Ceins mon front de l'auners , à jufte titre acquit^ 
De tes propres faveurs , & des fruits de ma veine- 
Viens me donner lé "prix. 
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ODE. I 

t>0 QUATRIEME LIVB.I* 

InUrmiffâ, Venus , dm &cv 



PRE 's m'a voir laiflfé goûter la liberté , 
Vénus , viens-ru troubler le refte de ma vie? 
Kon , je ne fuis plu*, tel que lorique j'ai porté, 
Tout jeune eacoie , les fers de l'aimable Sylvie* 

De grâce , épargne-moi des amoureux défirs f 
Et des<plus doux transports , mère fouvent cruelle, 
Dn lûftres m'ont ôté le goût de tes plaiûrs, 
K'attaque plus un cœur à ton pouvoir rebelle* 

Vas courir fur les pas de ces jeunes amans, 
De qui la douce voix inceflamment t'appelle ; 
Vas près du beau Tircii ? qui peut à tous moment 
Je faire triompher d'une Nymphe nouvelle* 

C'eft-là , c'eft-là le cœur que tu dois embrafer ? 
Sa richeife , Ton rang , fes vertus » & fes charmes- * 
Tout femble t'inviter à le favorifer , 
Jl portera partout la gloire de tes armes* 

Quai 
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Que s'il peut f« mocquer des dons que fon rival 
Aura fait vainement ^ jeune Maîcrcfle-, 
Pendant qu'il goûtera le plaifir fans égal , 
D'être l'unique objet de toute fa tendrelTe. 

11 te fera dreflèr de fuperbes Autels » 
En des lieux enchantés, aux boîds d'une onde pare* 
Où viendront à l'en viles plus heureux mortel*. * 
Célébrer tan pouvoir fur toufe la Nature» 

Là , parmi les parfums & les charmant concerts ; 
Des plus tendres amans une troupe fidelle , 
Fera deux fois le jour retentir dans les airs , 
Damant autour de toi , ta lAuang» immortelle» 
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Mail pour moi rteTBienfaicine font plu* de faifoa; 
H ne me fiéroit plus même au jour de ta fête , 
De laifTer par le vin étourdir ma ratfoji , 
Ec de feftons de fleurs environner ma tête. 

Il ne m'eft plus permis de former des de/îrs i 
Les ans ont de mon cœur banni la confiance* 
Je ne puis plus goûter de fenfibles plaifirs^ 
D'an amour mutuel j'ai perdu l'efpérance* 

Mais quoi ! je fens, Iris» couler d'indignes pleurs > 
! D'où vient que mon efprit & ma langue fe troublent* 
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Que marquent de mon front eps diverfes couleurs! 
£uelsfont ces mouvement^ dans mon cœur re» 

doublent? [ L -\<- 

Abfente , jour & nuit , cruelle je te vois , 
J'embraflè à tous moment en Congé ton image ; 
Tranfporté , je te fuis dans l'épaùTeur des bois > 
{Te te fuis fur les flots : en faut-il davantage î 
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ODE VII 

DU QUATRIEME LIVBLE. 

pifîugert nives s rcdeunt jam çrimina campis , &* 

J-i'AlR , qui châtie les frimats , 
Redonne aux champs leur verdure, 
fTout change leur chevelu re , • 
iTouc change dans nos climats , 
Et moins fiers en leur patiâge » 
Sans précipiter leurs pas, 
J*es flots baifentle rivage, 

Les Grâces jufqu'à ce joitf 
Par la neige retenues , 
Ofent venir toutes nues 
'Chercher un nouveau féjourf 
Et dans l'ombre & le filence 
Des Nymphes, avec l'Amour, 
Mènent l'agréable danfe. 

Ce changement t'avertit 
Qif ici bas r»n n'efl durable \ 
Que,' fragile & périïTable , 
Pc» dc/chofe te foffit , 
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Et gue l'homme eft fans prudence ] 
Qui , loin de l'infant qui fuit» 
Laûlê aller fon efpérance, 

Après l'hyver , le printemps 
A Tété fait bientôt place , 
Dont le fouvenir s'efface 
Par l'automne & fes prêtais: 
Et d'en goûter l'abondance » ' 
A peine avons-nous le temps , 
Qu'un trille hyver recommeacCf 

Mais âtt Lunes le retour 

Vient réparer ce dommage ,' 

Pour nous ( quand domptés par l'âge \ 

Nous panons dans ce féjour, 

Où Tulles , Ancus , JEnét , 

Sont defcendus à leur tour ) 

U n'eft plus d'autre journée,' 

Qui fait fi notre deftin 
Et les Dieux , à cette annéç 
Heureufement terminée , 
Joindront le jour de demain J. 
Ou û tout prêts de s'éclorre », 
JMos yeux Ont vu ce matin., 
I-çyer ÎW gtfAJcre Xmrt* 
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Crois-moi , Jouis des foupira 
De ton héritier avide ; 
Dérobe à fa main fordide 
De quoi remplir tes déiîrs : 
Et trompant même la Parque; 
Profite ici despiaiûrs 
Qui ne patient point la barque^ 

Quand Minos aura di&é 

Ta folemnclle fentence > 

Ton rang, ni ton éloquence ; 

Ni même ta piété , 

Ne pourront de la nuit fombr* 

Ou tu feras arrêté, 

W%er l'horreur 6Y l'ombre. * 

Car Diane, des Enfers 
N'a pu fauver Hyppolite ; 
Son Héros , dont le mérite 
Eft fameux dans l'Univers; 
Ni rhefëe,inconfolablc. 
Tirer (on ami des fera 
De Pluton inexorable. 



*É* 
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ODE XIII 

DU QUATRIEME LlVRÏi 

*Jiuiivtre ; tyct 9 Dî f nùa vota , Dt , &c« 

JLiE Ciel exauce mes vœux » 
L'âge blanchit tes cheveux * 
BeliTe , & tu fais la belle. 
J5n vain, d'un air impudent ; 
Ta tremblante voix appelle 
Un Dieu , qui, toujours enfant*; 
Fuit une vieille mortelle* 

De Céphife il fuit les pas » 
11 fe joue en Tes appas , 
II eft en garde autour d'elle» 
Qui par cent charmes divers» 
Peut dans fa faifon nouvelle 
A tous momens dans les fers 
Jetter quelqu'ame rébelle* 

Il s'arrête en peu de lieux ( 
11 dédaigne un chêne vieux: 
Et, comme oifeau de paflàgej 
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Lorfqu'il voit tes noires dents % 
Et l'irréparable outrage 
Qu'à ton front ont fait les ans $ 
Il fuit fon humeur volage. 

Et L'or de tes vètemehs ; 
L'éclat de tesdiamant , 
De ton art le foin fidelle ; 
Ne te rendront tes amans , 
Ni ta blancheur naturelle , 
Ni tes beaux jours , que des tempe 
Couvre la nuit éternelle» 

Hélas i que font devenus 

Ce port , ces doigts de Venu* , 

Ce je jie fai quoi , qu'on aime 

Au moment qu'il fe fait voir î 

Où foïit , & ta grâce extrême , 

Et tes yeux , dont le pouvoir v 

Sut m>rrac}icr à mowneme î 

Climene eut même beauté, 
J'en fus de même enchanté : 
Mais le fort fut favorable 
A cet objet plein d'appas* 
8a mort prompte & fouhaitable } 
Aux rides ne permit pas 
Pe la rendre moins aimable* 

• L it 
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Au lieu que le temps a fait 
En coi le vivant portrait 
De la beauté Airanaée ; 
Tes yeux éteints font hoireo* 
A la Jeuneflc étonnée > 
Qui , d'un fournie aoquenr » 
Jftiulteàcadeftiaée» 
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EPODÊ I. 

Ibis Lïbunùs imer alta navium , ©Y c- 

1 U vas contre de hauts imites 
Monter fur des vakfesux légers, 
Cher Mécénas, & tu n'afpires 
Qu'à braver ïts plus grands dangers* 
Prêt à détourner fur ta téce, 
la grêle de traits qui s'apprête , 
Et les affreux coups du hafard » 
Où va s'expofcr ton Céfar t 

Moi , que ferai-je ? à qui la vie, 
Dans les momens que je te voi, 
De joie , et de plaifir fuivk , 
Eft infupporcaUe (ans toi. 
Goûterai- je, ainfi qu'on m'en preflè ; 
Mon qiuVet£ , ma pareflè , 
Qui ne peut plus avoir pour nous , 
Quant tu nous quittes , rien de doux* 

Plutôt en homme de courage, 
Jupporterai-je les travaux , 
Où le métier de Mars engage : 
Irai-je , ennemi du repos , 



/ 
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f e fuivre au Commet du Caucafe } 
Et jufques Ibr les bords du Phaft , 
Ou jusqu'aux mers , où , fe cachant» 
Le Soleil tombe en fe touchant \ 

Tu me diras, Eh ! quoi ! ta peine? 
Ami fi foible & û mal fam , 
Soulagera- t-elie la mienne î 
Non: mais du moins, de ce deflêifl 
Je puis tirer un avantage , 
l'évite 9 lorfque je partage 
Avec toi les maux que tu fens / 
^inquiétude des abfens* 

Xinfi l'oifeau , dont la tendrefle 
Craint le ferpent pour fes petits*; 
Avec fouci vole fans ccue , 
Et revole autour deieurs nid* 
Non , hélas! que par fa préfencé; 
Il les mette en plus d'auliranee : 
Mais s'il s'en étoît écarté » 

- Il en ferait plus agité. 

Que fi je vais à cette guerre i 
Ce ne peut être que pour toi : 

- Je ne veux point croître ma terre» 
Content du peu que j'ai che» moi 5 
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Ni» pour des plus gras pâturages « 
Changeant mes anciens herbages « 
Acheter cher , au bord des eaux % 
Un frais afyle r à mes troupeaux. 

De ma champêtre métairie » 
l'endos ne fera point pouffé* 
Jufqu'à la muraille bâtie , 
Par les mains du fils de Circé* 
Aflet riche par toi, Mécène, 
Ni je ne prétends avec peine ; 
Ainfî que Chrêmes , amaiTer, 
h'i > epmme un fripon » difpexferv 
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"Statut iile , quiprocml jugorus, Sec, 

XTeureux , qui loin du tumulte du monde > 

Comme les premiers des humains» 
Avec Tes bowf* rend fa terre féconde, 

Et la fend de fcs propres mains : ~ 
Content de peu * ne connoît point l'uiare » 

Dort loin des trompettes de Mars : 
Qui de la mer ne craint l'affreux murmure $ 

Les tempêtes» ni leshafards : 
Qui ne va point fe morfondre à la porte 

D'un Citoyen plu* grand que lui; 
Vit (ans procès , & du barreau n'emporte 

Dans fa famille aucun ennui* 
Ses peupliers à la vigne il marie , 

Retranche l'orgueil d'un rameau'» 
Abbat la branche inutile & pourrie » 

Ente fur l'arbre un fruit plus beau» 
Il voit de loin du fond d'une vallée 

Arriver chez lui fes troupeaux i 
U liqueur qu'a l'Abeille diftillée. 

Il met en des précieux pou» 
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torique de fruit fe couronne l'Automne » 

Après avoir ferré fes grains, 
De fon verger les poires il moiûbnne » 

£c de la vigne fes raifins , 
Dont il vous fait préiènt pour recompenfe?» 1 

Priape , & vous Dieu des confins , 
Quand vous avex maintenu l'abondance 

Dans l'enceinte de (es. jardins» 
Âflis au pied d'un palais en ruine , 

•ouché fur des prés émaillés , 
Il voit tombes Tonde d'une ravine *' 

Il entend les chantres ailés, 
Qui font eniemble un aimable murmure g, 

Et fur le penchant du Soleil , 
^Viennent en foule inviter la Nature 

Aji charme d'un léger ibmmeil ; 
Mais quand, l'hyver atièmblant les imagée J 

Jupiter noircit l'Horizon» 
lui, dan« les bois , à des fangliers fauvagea 

Tend fes toiles en, trahifon ; 
Ou quelquefois met aux tourdes avides 

Un appas trompeur fous- des rets; 
Oudonne cb*flk à-4c* lièvres timides t 

Ou leur tend des pièges Jèçrets. 
Eh ! quj , goûtant une £ douce vie , 

N'oublierait les foins de l'amour \ 
Que fi, pourlors une Çpouie chérie, 

^vw^ç^i(wix6ïwt 



i34 Poésies 

Dans fa maifon , en tout bien ordonnée» 

■ Où règne la pudicité , 
De beaux enfans une couple bien née, 

Un coeur franc, & de la beauté : 
Puis , en prenant de Tes doigts la mamelle 

De la vache de fon troupeau 
l* mieux en point , la plus nette & plus belle» 

Qu'elle en tire du lait nouveau , 
Ou d'un tonneau le NeÔar délectable, 

Enfermé depuis quatre étés , 
jEt qu'avec foin elle couvre fa table 

De mets exquis non achetés : 
Pui, je préfère à la rare coquille , 

A la gtaifTe des gros Turbots , 
Un tel repas dans ma douce famille , 

Qu'accompagne & fuit le repos* • 
Tous les oifeaux de l'Africaine rive» 

Ceux de l'Ionique climat , 
N'égalent point de la rufHque olive 

Le goût piquant Se délicat, 
JLz mauve , ou bien la chicorée amerejf 

Herbes propres pour la fanté ; 
Ni l'agneau tendre , & qui cette fa mefe; 

De la dent du loup racheté* 
£h ! quel plaifir en fe levant de table 

Devoir rentrer dans fa maifon , 
Ses bœufs traînant leur joug jtffqu'à l'éttble \ 

Ses moutons portant leur toîfoa , 



d e M* .X. M. D. L. F. T)l 

Et de valets une troupe appliquée 

A bien mériter* fon loyer , 
Comme un eflain d'abeille», occupée | 

A faire briller le foyer ï 
Après avoir prêché cette morale > 

Alphius le digne ufurier > 
Des champs aimés , dont le charme il étale^ 

Vient à s'ennuyer le premier , 
Et cet argent qu'aux Ides il atfèmble / 

Qu'en tous lieux il va ramaflèr , 
Pès qu'en un tas il le voit tout enfemblej 

Aux Kalendes court le placer» 
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Çuo quo , fctUfii » rukb i & air êtxteris t toi 

V/U coure* vous? où coure*. vous* impie»? 
Quoi ! dites-moi , trop peu de Sang Romain, 
A-t-il les mas & lesplaines rougies? 
Non pour aller fur le bord Africain » 
Anéantir l'envicufe Carthage , 
Ou mettre au joug le Breton indompté? 
Mais pour qu'un jour Rome dans l'efclavaget 
Par fes enfans perdit fa liberté , 
Et fatisfit elle-même la rage , 
Du fier Gaulois, âc du Parthe irrité* 
Ni les lions , ni lea-ffrups fanguinairef 
N'ont, ni les loups , ni les lions mangé* 
Quelle fureur anime ces vipères 2 
Quel afcendant force ces enragés ? 
Eft-ce deffein ? ou bien , eft-ce manie î 
Qu'on me réponde: ah! je vois la pâleur» 
Qui de leur front coupable «*eft faifîe , 
Ils font muets & de langue & de cœur» 
Telle eft de Rome , 6 Ciel i la defUnée» 
Depuis le jour que le fangde Rémus, 
A de pareils malheurs a condamnée 
Toute la race j héhs ! de Romulus* 

£POD£ 
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EPODE XIV. 

Mollis iiartia cur tantam diffudcrit imisfic? 

I.L eft vrai , tu me fais mourir , 
torique û fbuvent tu me prefle , 
Mécénat, de te découvrir 
D'où me vient la même pareflè * 

Que (i, dans l'ombre enféveli, 
J'avois bû. l'onde enchanterefle > 

Sur les bords du fleuve d'O ubli» # 

Un Dieu rend ton attente vaine y 

21 derTend malgré mon deflfein , 

Qu'aux ïambes nés de ma veine > 

Je mette la dernière main. 

Je brûle , plus que pour Bathylltf 

Ne fît jamais Anacréon , 

Qui fut mettre l'aimable Idylle, 

Sur un tendre & facile ton* 

ton coeur même aux flammes en proie^ 

De ce fort n'eft pas exempté. 

Que û Ton vit embrafer Troie , 

ïar une moins rare beauté , 
Jouis de ta nouvelle gloire , 
P« l'amour goûtes les douceur» 
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Use Affranchie en ma mémoire 
Règne feule & fait mes malheurs j 

- Peu contente d'une vi&oire » 
JgUe gartage fes faveurs» 



Fin àt laTradutiion d'Horace; 
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TRADUCTION 
de la Première Elégie de Tibulle^ 

Divitiat aiim fulfo fibi amgerat auro 3 &c+ 

\Jue quelqnfeatre ami dépens 6e fa tn 

Aaufte une immeniê rieheâe , 
Pouf moi de aies deitrs la médiocrité 

Me livre entier à la paretiè» 
Je ne dédaigne poincpxeflànt de l'aâpttl 

Du bootrf tardif à» mer die lente» 
De tracer quelqneécû un fertile fiMon» 

Quelquefois j'ecrofe. une plaste« 
&ile foir par hafard je tiouYe en nom chemin; 

Un agnfwbtrté paria nere » 
I/appcllant doucement , je fetupocce en mon ici*? 

£s je le rend* à& Befgexe* 



f4*~ P O Ê S I E J 

Je lave & purifie avec foin mes troupeàflK 

Pour me rendre Paies propice , 
Et quand le nouvel An produit des fruits nouveau* 

J'en fais à Pan un facrifice. 
Je révère ces Dieux, & celui des confins» 

Et Cérès d'épis couronnée-; 
Et chez moi du puuTant Protecteur des jardini 

La-tête de fie urseft ornée , 
Et vous auffî* jadis d'un plut ample foyer +■ 

O Divinités tutélaires , 
Recevez de vos foins un plus foible loyer 1 , 

Et des offrandes plus légères* 
J'oâxois une genuTe : à préfent un agneau 

Convient à mon peu de richeflê , 
Autour duquel fe rend, de mon petit hameau 

Toute la rùftique Jeuneifë , 
Qui crie à haute voix: 6 Dieux, exeuoefc nous j 

Accepte* ces préiena peu dignes , 
Qu'humblement nous venons porter à vos genoux; 

Bénifiet. nos champs 3c nos vignes. 
la première liqueur qu'on répandit aux Dieux , 

Fut mife en derrafes d'argile , 
Mes meubles^conone au terne de nés-premiers ayeuz 

Ne font que de terre fragile* 
O vous» loups raviflàns, épargnez, mes moutons t 

Allez chercher dans nos prairies , 
four y raflâflier vos appétits gloutons , 

De pluwaom,bieufes bergeries* 
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Te fuis pauvre , Se veux l'être , Sç ne fouhaite pM 

Des Grands l'importune abondance » 
Peu de chofe fiiffit à. mes meilleurs repas \ 

En mon lit feft mon efpérance. 
qu'il eft doux pendant une orageufe nuit 

D'embraser un objet aimable > 
Et de fe rendormir dans (es bras au doux bruit 

Que fait une pluie agréable ! 
Qu'un tel bonheur m'arriver&foit riche à bon droit,' 

Celui qui , bravant la furie 
De la mer & des vents, abandonne ion toît» 

Pour moi j'irai dans ma prairie » 
Eviter , û je puis , la chaleur des étés , 

Et fous un chêne affis à l'ombre 
Voir couler, en rêvant, les ruifleaux argenté* 

A l'abri d un boccage fombre. 
Ah! périflènt plutôt l'or de les diamans* 

Que je caufe la moindre allarme 
À ma douce Maîtrefiê, & qu'àfes yeux charmant 

. Mon abfence coûte une larme* 
C'eft a toi , Meflala , d'aller de mers en meri 

Signaler ton nom par les armer • 
Je fuis avec plaifir arrêté dans les fers 

D'une beauté pleine de charmes ; 
Pour la gloire mon cœur ne peut formée des vttsUi 

Oui, je confens , chère Délie , 
D'être eltimé de tous foible & peu généreux^ 

Pour ('avoir confacré nu vie. 
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«Qu'avec tôt le défert le plus inhabité 

A met ftva paroîtroit aimable : 
Qu'en tes bras fur la moufle en un mont écarte* 

Monfommeil fer oit agréable* 
Sans le Dieu des Amours, fans fes douces fâveurf f 

Que le Me le plus magnifique 
Eft fourent le témoin dies plus vives douleurs: 

Car ni la* broderie antique , 
M l'or, ni le duvet, ni le doux bruit des era* 

Ni le filence & la retraite 
N'ont allez de douceur pour anouph* les maur 

Qui troublent une ame inquiète* 
Celui-là porterait , Délie , un cœur de fer. 

Qui, pouvant jouir de a vue, 
Érok, quoiqu'atfiiré de vaincre Se triompher y 

Chercher mie terre inconnue* 
Que je vive avec toi, mie j'eïpire \ ces vern**» 

Et putiTe ma main défaillante 
Preflcr encor la tienne en nos derniers adieu*: 

Punie encor ma bouche mourante 
Recevoir ttt baifers mêlés avec àt» pleurs J- 

Car tu n'es point aifet cruelle 
Pour ne pas honorer par des vives douleur* 

La more de ton amant fidelle* 
Hn'eft , jeune beauté, qui regardant ton deuil ; 

Ne fente émouvoir Cet entrailles, 
Qui n'en* (bit attendrie , & n'ait ta larme a l'œil 

Au retour démet faner ailles* 

Epargne 
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Epargne toutefois l'or de tes blonds cheveux* 

C'eft faire à mes maaes outrages » 
Qu'attenter à ton fein , objet de tous mes vœux; 

Ou meurtrir un fi beau vifage $ 
Mais cependant cueillons le fruit de nos Amours. 

Uigc de le temps nous y convie ; 
La mort trop tôt , hélas ! mettra fin pour toûjourj 

Aux douceurs d'une telle vie. ' 
kvieilleflè s'avance» denosardens defîrg 

S'évanouiront à fa vue 5 
Car il feroit .honteux de pomTer desfoupirs . 

Avec une tête chenue. 
C'eft maintenant oa'il faut profiter des momeai 

Que Vénus propice nous dorme* 
Pendant qu'à la débauche & aux emportemens 

La Jeunefle no<is abandonne» 
2 y veux être ton maître & diciple à mon tour 1 » 

I oin d'ici tambours & trompettes ; 
Allex porter ailleurs qu'en cet heureux féjouf 

Le bruit éclatant que vous faites* 
De U richetTe aînfi que de la pauvreté , 

Exempt dans ma douce retraite, 
J'y durai bien jouir en pleine liberté 

D'une félicité parfaite» 
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TRADUCTION 

des Vers de Catulle , qui commencent 
par ces mots : 

Me nâ par effe Dtoviietur, &c. 

£L égale en bonheur, il furpafiè les Dieux, 
Celui qui près de toi pour toi brûle & foupire 9 
Qui te volt , qui t'entend , qu'animent tes beaux 

yeux , 
*A qui flateufement il te plait de foûrire. 
Oui, ma chère Lefbîe , oui , dès que je te vois 
Tous mes fens font émus , je brûle , je frulbnne , 
Mes yeux font éblouis , je fens mourir ma voix , 
Mon cœur vole vers toi , mon ame m'abandonne : 
Catulle , c'en eft fait : tu te perds, malheureux ; 
Tu ne peux réfifter : ah ! c'eft trop tôt te rendre 
Aux trompeufes doureucs de ce Dieu,dont les feux 
£)nt mis tant, de palais ce de villes en cendre* 
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TRADUCTION 

dei Vers de Catulle , qui commencent 
par ces mots: 

Jucuadummea vizamïhi propoms amàrem » Sce* 

X U jurei , 6 ma chère vie , 
Que toujours cet amour mutuel & charmant » 

Qui nous unit en ce moment , . 
De plus heureux amans attirera l'envie* 

Rendez, grands Dieux* ce ferment véritable. 
Qu'il parte du fond de Ton cœur : 

Accordez-nous le bonheur 
Qu'il foxt toujours inviolable ," 
Afin, que jufqu'à notre dernier jour, 
Dure en nos cœurs l'alliance adorable 
D'une amitié confiante avec un tendre amour t 
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COMMENCEMENT 
fw PafMKH Livre de Lucrèce; 

V^harme de la Nature & maîtrefte des Cieux , 
Qui fait tout le bonheur des hommes &des Dieux» 
Pc la race d'Enée augufte & digne mère » 
Par qui tout s'entretient, que tout Etre révère , 
Péefle des Amours Se de la volupté , 
Vénus ,toi , dont les traits en tous lieux ont porté/ 
Qui peuple de poiflbns le vafte fein des ondes » 
Qui remplis d'animaux les campagnes fécondes ; 
Comme à tout ce qui naît tu fais voir la clarté , 
Que du monde tu fais toi feule la beauté ; 
Jjtt vents à ton afpeâ , &les ondes fe taifent , 
X'air plus ferain te rit , les tempêtes s'appailenr { 
3La terre , fous tes pas , fait éclorre les fleurs ; 
J/Olympe s'embellit 4cs plus rares couleurs > 
JU le brillant éclat d'une lumière pure 
JUpand un calme heureux dans toute la Nature* 
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COMMENCEMENT 
du Second LivjkE de Lvcutct* 

J'entre dans des fcnticrs peu fréquentés det 

Mufes , 
Sans guide je me mets en des routes confufes* 
Dans leur première four ce il faut aller puifef 
Ces précieufes eaux qu'on ne peut épuifer : 
Que de nouvelles rieurs ma tête foit ornée , 
Que par les dodcs Swirs elle foit couronnée 
Bu verdoyant éclat d'un laurier éternel t 
£ue jamais ne ceignit 1q front d'aucun moi hL 
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TRADUCTION 

DE QUELQUES Ve&S DE LA Pha&SALX 

DE LUC AIN* 

X-i A Fortune autrefois trou hommes éleva » 
Qu'elle précipita du faîte de la gloire. 
Cher le Parthe Craflus fon fépulcre trouva y 
L'Afrique enfevelit Pompée & fa mémoire ; 
Jules de tout fon fang Rome ingrate arrolâ ; 
Et comme fi le monde eût pu fuffîre à peine 
A de Ci grands tombeaux, leur cendre il divila. 
Tel eft le plus haut point de la grandeur humaine* 
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A Monjieur Huet> Evêque d'Avrànche, en 
lui envoyant une Traduftion de fon Eglo~ 
gue Latine intitulée: 

IRIS. 

JCjN vain de mes fbiblâs concerts - 
Tu veux entendre l'harmonie; 
Ma Mufe amoureufe de vers 
Qu'enfanta ton heureux génie, 
Novice en la langue des Dieux r 
Et ne s'exprimant qu'avec peine » 
N'oferoit offrir a tes yeux 
Le* efTais tardifs de ma veine. 
Souffre, Hues, que de tes chaafonf 
J'emprunte des traits de lumière , 
Et me montre à toi, pour te plaire» 
Enrichi de tes propres dons. 
Ainii dtt langueurs de mon ftile 
Peu (àtisfait, & dégonté, 
J'ofài d'Horace & de Virgile > 
Emprunter la fécondité. 
Mais quoi ! les morts n'ont plut de biler 
Et l'Auteur vivant, révéré , 
Ne peut voir d'une ame tranquille 
Son ouvrage défiguré. 

N iv 
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J'ai befotn de ton indulgence t 
t Senfible à mon affedion % 
Met», je te conjure , en balance» 
L'onenfe avec l'intention. 
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Eglogue traduite des Vers Latins de Mon- 

fieur Hueu 

Un jour que de Junon , compagne &meflàgeft| 
liis , fendant les airs de Ton aîle légère , 
En différent climats, portoit du haut desCieux 
Les ordres fouverains de la Reine des Dieux : 
Sa belle chevelure, aux vents abandonnée, 
Des pins nouvelles fleurs la tête couronnée» 
Sur fa route traçant un fillon radieux , 
De Phébus , en chemin , elle frappa les yetx. 
Le Dieu , d'un nouveau feu (ênt fon ame embrafife» 
Loin de fon fouvenir , la fille de Penée , 
Et le jeune Hyacinthe , 6c toute autre beauté; 
Iris feule , eft l'objet de fa félicité ; 
L'objet de tous fer foins : de dès que l*hémtfptiere 
Commengoit à rougir des traits de fa lumière , 
Et lorfqoe de(pn char, par Tordre des Defbns , 
Les efTieux fe plongeoieat dans les flots Africain*: 
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Au Ciel & fur li Terre il cherche Iris fans celle » 
Et ne peut réMer à l'ardeur qui le pretfè* 
D'abord , à fes regards attentive , du moin» 
Elle voit fans dédain (on amour & fes foins : 
Elle va quelquefois en un lieu folitaire » 
T jouir des rayons du Soleil , qui l'éclairé : 
Contente de fentir la chaleur de fes feux , 
Elle voie à regret fuir foa char lumineux* 
Si Phébus, dans l'efpoir de revoir ce qu'il aime 3 
Prétexta de Junon la majefté fuprême > 
11 vient lui rendre hommage au célefte lambris* 
le foin de fe parer redouble au coeur d'Iris : 
Elle amaflè des rieurs , prend & plus riche mante } 
Ec foit qu'à la Déeftè , au Ciel toute puiffante , 
Elle chauffe un cothurne y ou, d'une doâe main K 
Arrange fes cheveux de (Tus fon front divin; 
Pendant qu'elle remplit ainfi fon miniftere » 
Elle jette un coup d'oeil au Dieu de la Lumière : 
Ungefte, un rien de lui 3 dit beaucoup à fon coeur» 
Phébus , de fon côté > qui ne peut , fans douleur , 
Abandonner des yeux tant de beautés ,. de grâce ; 
En tons lieux fuit fes pas , à fes côtés fc place » 
Non tej. qu'avec Ion arc , & fcs traits dangereux , 
Il dompta des Géans les Colofiès affreux ; 
Ou du Serpent Pithon il terraflà l'audace s 
Mais doux,humble, modefte, & qui mêle à la graeq 
de fes tendres difeours le fecours de fes pleurs» 
Iris, ma chère vie , Iris , pour qui je meurs » 
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Ton teio a plus d'éclat que n'en a la lumière* 
Non, je n'ai rencontré dans ma longue carrière 
Rien , dit-il , de fi beau , & de fi parfait que toi» 
Mon arne , avec plaifir , fe foumet à ta loi. 
Abfent de toi» mon front pâlit, & devient fombre if 
Et du Soleil éteint, je ne fuis plus que l'ombre : 
Mais quand fur l'horizon rebrillent tes beautés, 
Mon être eft ranimé des plus vives clartés* 
Heureux l'œil qui jouit des traits de ton vifage , 
Et plus heureux le cœur,qui dans tes fers s'engage» 
S'il pouvoit efpérer de te fléchir un jour* 
Iris, que commençoit d'enhardir fon amour , 
Contre un mal qui lui plaît,foible & fans réfi/hnce, 
fc'un regard animé flate fon efpérance. 
Dès que le Dieu connoît que dans le cœur d'Iris 
S'eft allumé le feu dont le fien eft épris» 
Par des préfens fans nombre» il tâche de lui plaire} 
Et de tous les climats , qu'en fa route il éclaire» 
Il rapporte à fes pieds des étoffes de prix , 
"Des fleurs , des diamans , des perles , des rubis »' 
Tout ce qui peut charmer une jeune Maîtreflc, 
Et flattant (on orgueil , réveiller fa tendrefiè* 
Si dans un doux loifir elle va quelquefois 
Chercher la folitude & le frais dans les bois» 
Il accorde fa- lyre à fa voix nompareille » 
Et pour toucher fon ame , enchante fon oreille» 
Iris , par tant de foins , eft vaicue à la fin , 
Et ne'peut renfermer fon amour dan>fbn fêis» 
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De l'Inde elle le fuit jufqa'au rivage Maure , 
Et fourit dans fa courfe à l'Aftre qu'elle adore: 
Elle voudroic toujours voir l'objet de fec vaux : 
tilt aime à lui parler en fecret de fes feux > 
Ne lui réfifte plus , JPfe livre elle-même 
Aux doux embraûemens du Dieu charmant qu'elfe 

aime* 
Mais Mercure , jaloux , porté fur les zéph jrs , 
Eut bientôt découvert leur flamme & leurs plaifirs: 
Des veux d'Iris en vain fon ame étoit éprife 7 
C'eft en vain qu'il lui donne un cœur qu'elle meV 

prife, 
Elle ient pour Phébut une trop vive ardeur* 
Mercure, pénétré de honte & de douleur , 
Voit enfin fon rival aux bras de fa Maîtrefiê* 
C'eft donc-là cette Iris , exempte de foibleflê > 
Cette fiere beauté , dit-il, dont la rigueur « 
De tant d'autres amans a dédaigné le cœur , 
Qui pour moi , peu fenfible , infultoit à ma peine : 
Phébus a donc enfin dompté cette humeur vaine** 
Je verrais ton amant jouir de mes douleurs 5 
Ec t content dans tes bras, fe mocquer de mes pleurtl 
Non, ingrate , les Dieux , Junon elle-même , 
Vont être les témoins de ton audace extrême* 
Il dit» & dans les Cieux fur fes ailes porté > 
H va trouver Junon d'un vol précipité. 
La Dédie étoit lors aflïfe en l'aflêmblée 
Delà troupe des Dieux fur la, voûte écoiléc l 
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Quittez , dit-il , Junon , le célefte lambrfif 
Dans les bras d'un, amant venez voir votre Irii. 
D'un amant , de tout point au blond Phébus fe«- 

blable , 
En jeuncfle, en éclat « à ce Dieu comparable : 
Me perdez point de temps pour les trouver tooi 

deux , 
L'un de l'autre enchanté*,aa comble de leurs v«a> 
La Déefle rougit , ne le croyant qu'a peine , 
Et la troupe immortelle à ce fpe&acle amené T 
Entre au fecret axile où font les deux amans; 
O Nymphe infortunée ! ô rigoureux moment l 
Pendant que de mi- nue , êc d'amour enyvrée» 
Aux charmes du fommeil tu repose livrée » 
On te donne en fpeûacle aux regards curieux \ 
Tu deviens la rifëe & l'entretien des Dieux : 
Junon ne te voit plus que d'un oeil de colère* 
Levez»vous, leur dit-elle, avec un ronfevere i . 
Noble couple d'amans': allez à vos deûrs , 
Vous avez accordé de temps & de plaifirs* 
Iris , fois pour toujours en prifon dans les nues? 
Et pleures-y ta gloire & ma faveur perdues» 
Malheureufe , qui vient de profaner ma Cour 
Par les emportemens de ton infime amour; 
Et toi , Phébus , & toi , qui fédutfant fon ame » 
Alluma dans fon coeur une impudique flamme : 
Vas , fors , fuis loin d'Iris , en des lieux oppofé*i' 
Où vous soyez tous^eux pour toujours divififc 
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Elle dit & de fers en même- temps chargée , 

Dans un nuage obfcur cette Nymphe eft plongée » 

Où gémiflant en vain , elle paiTe fes jours 

A déplorer la fin de fes folles amours, 

Mais quoique fon honneur , fa liberté ravie » 

D'un fouvenir cruel empoifonae fa vie ; 

Que d'éternels regrets fon cœur en vain preffe, . 

Pleure un hymen ratai, à peine commencé ; 

Si le Dieu dans le Ciel s'offre & brille à fa vue % 

Au fond de fon nuage Iris en eft émue, 

Sent les mêmes ardeurs & les mêmes tranfportf , 

Pour fortir de fers fait de fes nouveaux efforts; 

Et pour plaire à tes yeux, Phébus, des dontdq 

Flore 
Elle pare fa tête & l'Olympe colore» 
Heureufe û le fon permettoit qu'un moment 
Elle pût fe rejoindre encor à fon Amant : 
Mais l'ordre exprès des Dieux , & Junon inflexible^ 
La condamne au tourment d'un divorce terrible : 
Donc, de fon tein vermeil fe ternhTent les fleurs s 
L'infortunée , hélas! gémit &fond en pleurs : 
Pleurs qui des yeux d'Iris tombent en abondance » 
Remplirent l'air de pluie,& marquent fa fouffrance; 
Quand fon front , qui rougit, & pâlit de douleur, 
Sent, le* {raies du Soleil , auteur de fon malheur, 
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COMMENCEMENT 
Bu Premier Livre des Georgiques» 

J E chante , ô Mécénas ! pour remplir ton attente» 
L'art qui donne a nos champs une moiûon riante s 
J'enfeigne au laboureur fous quel aftre bénin 
Il faut ouvrir la terre, ou preuer le raifin ; 
Comme il doit prendre foin delà tendre Geniflê» 
Et de l'Abeille auffi féconder l'artifice» 
O vous,brillans flambeaux, dont les riches préfenr » 
Font en notre faveur le partage Aes ans : 
.Vous , divine Cérès , par qui l'homme fauvage » 
A la place du gland , du bled reçut Fufagt : 
VoHs,Bacchus, dont le foin,pour l'égaler auxDieux» 
Sut tirer de la vigne un ne&ar gracieux : 
Vous, Faunes, desPafteurs Déicés tutélaires: 
Vous , des monts &. des bois Divinités légères» 
Dqrades , accourez , fecondei mesfouhaits» 
Je célèbre en mes vers le prix de yos bienfaits* 
Et toi , Neptune auffi , qui du fein de la terre* 
Signalant ton pouvoir , fis fortir pour la guerre» 
D'un coup de ton trident, le cheval orgueilleux: 
ypus, Berger» l'heureux, JUjdu plus vaillant des 
Dieux» 



p e M R . L. M. D. L. F. ifj> 

Qui voyez fur l'émail d'une vafte prairie 
trois cents jeunes taureaux paître l'herbe fleuries 
Vous , Pan , qui de Tégaë & Ménale avez foin : 
Vous , Minerve , à nos vœux favorable au befoin f * 
Qui de l'olive avez enrichi la Nature ; 
Et toi, jeune homme, expert en l'art d'agriculture: 
Vem$ , Sylvain » Je tous Dieux & Déeflès aulfi , 
Qui des biens de la terre avez quelque fouci $ 
Qui pour donner du fuc & de la force aux plantes^ 
Faites tomber du Ciel des pluies abondantes : 
J'implore vos faveurs ; mais fur tout , è Célar , 
Soit qu'un confeildes Dieux, ou foit que le-hazard^ 
Ou ton defir , te faite avoir foin de la terre ; 
Et qu'un jour de chaleur,qu , en fon fein elle enferre,. 
St$ plantes & fes fruits reconnoiflent en toi 
le beau fang de Vénus , qui leur donne la loi* 
Soit que des vaftes mers tu préfère l'empire ; 
QueTéthis , qui pour gendre ardemment te dcCreJ 
Acheté cet honneur du tribut de tes eaux : 
Soit que faifant au Ciel briller des feux nouveaux | 
Près d'Erigone un jour tu vienne prendre place , 
Où le Scorpion déjà te iaifie un grand efpace : 
(Car que les malheureux, qui fouârent dans les fêrfj 
N'efperent point te voirie maître des Enfers; 
Tu n'as pas de régner une il trifte envie ; 
Des champs Eliïiens, quoique la grâce die» 
Et bien que Proferpine y trouve des attraits ^ 
Qui lui font publier les baiferi de Cérès, ) 
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Quoi qac ta Cois enfin , favorife ma courfe ; 
Conïensqueles mortels puifent dans cette fourccj 
Et prenant avec moi pitié du laboureur , 
Conduis-le de concert hors du chemin d'erreur; 
Et que dès à préfent ton oreille de père, 
S'accoutume aux accens d'une fainte prière» 

f Au retour du printexhps,dès que du haut des mènes» 
Les ruiueanx dégelés tombent à gros bouillons: 
f>et que la terre s'ouvre au foufHe de Zéphire, 
|1 faut que fous le joug le bœuf tardif foupire; 
Que le contre tranchant » en hyver délatffë. 
Commence de briller dans la terre enfoncé: 
Cette mouton répond aux maeux d'un maître avireV 
Que le froid & le chaud , par deux rois lui prépare» . 
Mais en un champ tout neuf n'enfonce point le fer, 
Sans obfcrver quelle eft l'habitude de l'air, 
Les aftrea êc les vents, les lieux Je leur nature; 
€e que chaque climat rejette ou qu'il endure* 
Ici , tu peux cueillir abondance de grain ; 
I>à > le fol eft plus propre i te donner, du vin ; 
'Ailleurs, tu verras croître un plus épais ombrage , 
Ou bien tu jouiras d'un plus grand pâturage» 
Vois-tu pas que Tmolus te produit du safran » 
Et Saba4e l'encens pins odoriférant. 
le fer vient du Calybe , & de l'Inde l'ivoire. 
Et des lumens df Epire on célèbre la gloire» 
C*eft ainfi que voulut la Nature autrefois, 
Se foMinej»celle-iBeme alertants loi*, 

Qottl 
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Quand par Deucalion , des pierres prit naiftànce 
l'aomme renouvelle , dure & cruelle engeance : 
Donc, dès les premiers mois de l'an encor nouveau» 
lUnverfe un fol humide avec le fort taureau 5 
Afin que de PEté la chaleur muriflànte 
Paiue cuire l'humeur dans la terre abondante : 
Mais fi tu veux femer un plus léger terrain , 
Sous l'archire il fuflit qu'une légère main 
N'en effleure en partant que la fuperficie y 
De peur 4*y voir tarir l'humeur qui vivifie J 
An lieu qu'il eft à craindre en Pautre occa/îon' 
Que l'herbe en furmontant n'étouffe la moûTon* 
11 fera bon aufli que le laboureur fâche 
Bonne/ de temsentems à fon champ du rélâche J 
Qu'alternativement il le lairTe endurcir , 
Ou qu'il n'efperepas du moins d'y voir jaunir' 
Du froment précieux , la moiflon éclatante ; 
Qu'après qu'il a porté quelque plus foible plante » 
Qui, ne l'épuifant point , lui donne du repos : '" 
Car d'autre part le lin , l'avoine & les pavots ,• 
feulent la- terre féche , & la rendent ftérilc 5 
A quoi tu trouveras un remède facile , 
Si tu n'héfite* point , Laboureur parefleur , 
A faouler de fumier ton champ fec Se poudreux ^ 
Ou libéralement fur fa furface étendre 
le fel vivifiant enfermé dans la cendreV 
C'eit ainfi que l'on peut laifTer,ehangeant de grain* 
Alternativement repofer un terrain* 

& 
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Mais atten* , fi tu peux , & fans impatience l 
D'un champ plus repofé plus de reconnoiuaacei 
11 eft même fouvent utile d'enflammer 
Et le chaume & le fol avant que de feracr ; 
Soit que la terre en prenne & force & nourriture* 
Que l'humeur vicieufe ou s'exhale ou s'épure , 
Soit que cette chaleur ouvre desfoupiraux ; 
Qui fournirent au grain des fucs toujours nouveau!, 
Ou que l'ardeur du feu , rendurciûant la terre , 
La rende plus folide, & fes fentes reflerre ; 
En forte que les eaux, ni le froid , ni les vents» 
Ni l'ardeur du Soleil ne pénétrent les champs* 
Celui-là prend encor des foins non inutiles. 
Qui rompt, de fon râteau, les mottes infertiles» 
Cérès du haut des Cieux le voit avec plaifîr 
Fuir le blâme honteux d'un indigne loifir. 
Et renverfant fon champ a force de culture , 
Se rendre par ks foins maître de la Nature*. 
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FIN 
»o Secoxd Livre dés Georgiques. 

VJ Combien eft heureux le fort du Laboureur , 
S'il fait & reconnaître , & fentir fon bonheur* 
11 rctireaifément de la terre équitable 
les nets non achetés dont il couvre fa table, 
le» horreurs de la guerre » & la fureur des flots , 
In aucune faifon» ne troublent fon repos* 
S'il ne voit point de ceux qu'attire fa fortune , 
Sa porte revomir une foule importune ; 
S'il oe voit que de loin ce» palais enchantés , 
Ou U magnificence étale fes beautés ; 
Si, Ample enfes habits, (impie en & nourriture; 
11 ne fait pointpac L'A rt corrom pré b Nature. 
Du moins un doux fommeil répond a fes fouhaits ; 
Il voit autour de lui 1» vérité , la paix. 
Affranchi des, erreurs d'une efpérance vaine , 
U trouve un doux loifir dans fon petit. domaine; . 
H va d'un pas tranquille em de fambres fb çets u. 
Chercher pendant le jour le lilence-& le Vraii # . ■ . / 
H rentre avec plai(ir4an4 (à chaftefamiUeza... '~ 
la jeuneûe che* Jui patiente , docile , 
Ne fuit point le travail > fe contente de peu ,' 
Ctde bonne heure apprend à modérer fon feu. 

Oij 



Ce font les Laboureurs , chez qui , loin du tarlulte» 
Des Dieux s'eft confervé le véritable culte. 
Ils furent les derniers , qu'abandonnant ces lieux » 
La Juftice quitta pour retourner aux Cieux* 
Pour moi,qut fuis frappé de l'amour des neuf Mutés, 
Je demande , avant tout , que leurs grâces infuies 
M'apprennent le chemin que tiennent dans lesCicsX 
Ces corps illuminés, ces flambeaux radieux ; 
D'où vient que du Soleil s*éclipfe k lumière? 
Quel fort fouiTre la Lune en fa courte carrière? 
Quelle caufe produit fiir tort* un tremblement? 
Et le flux dfc reflux du liquide élément ? 
Que (i le (ans; groflïer qui coule dans mes veine* r 
Me défend d'afpirer à ces clartés hautaines , 
J'aurai du moins le goût du (ilence & dc$ bois» 
De l'ombre des vallons , & du fon des hant-bois; 
Oublié des humains , touché de la Nature» 
J'aimerai d'un ruineau-t'agréable murmure* 
1 qui m'emmènera dm» dés lieux reculés ». 
Du (buffle de Zeptiife uniquement troublés? 
Où je puiftr, afssatyéita tronc d'un, chêne (bftbre, 
Sous fe* bras éttadostneureifia tare à l'ombre. 
HeureuxvqtâAsrdc tout les principes secret» ; 
Qui, <fe*mé du&onble > «xoapt &* vains regrets. 
Se metraneaii-denlis des artéfi de la Parqné , 
Ne craint point de psuTer dons la («taie barque! 
Heureux auffi. cdnn qui,, dttnc «tr plein repos r 
Honore Pan, SrivaiiH * U* Hpa&m det cm? 
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il ignore le poids d'une douleur amere ; 

Le fceptre , les faîfceaux , la faveur populaire» 

La difcorde , qui rend les frères ennemis » 

N'altère point fon coeur à la raifon fournis* 

Il n'eft point dans fes vœux injuile > infatiable ? 

Ni touché des grandeurs d'un règne pendable* 

Eloigné du tumulte & des foins de la Cour , 

Amoureux der douceurs d'un champêtre féjour g 

Egalement exempt de triftefle & d'envie » 

Il fe livre aux plailîrs d'une innocente vie* 

11 cueille, fans travail, chex lui les fruits nouveaux^ 

Qu'à fe main, de leur gré, préfentent les rameaux* 

Du peuple il ne craint point l'humeur, prompte 4Ç 

légère, 
Ni le front orgueilleux d'un Sénateur févere. 
L'un fur les flots amers, & l'autre au champ d* 

. Mars , 
S'expofe follement uux plus affreux haftrds ; 
Celui-ci chez les Rois apporte un cœur fervile » 
Celui-là par fes mains veut renverfer la ville , 
Pour dormir fur la pourpre , & contenter fes yeux »- 
En portant à fa bouche un vafe précieux* 
L'un veille à fon thréfor ; cet autre à la Tribun* 
Flatte d'un harangueur l'éloquence commune •- 
Et plus inj ufte encar en tous fes fentimens » 
Celui-là , pour jouir des applaudiffemens » 
Que reçoit un Conful allant prendre fa place* 
Bipandra > fans frémir , tdut le £ang de fa race •> 
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Et l'exilant lui-même, en dépit du danger*; 
Quittera fon pays pour un Ciel étranger* 
Le fage Laboureur a-t-ilcfun bras utile , 
Aidé du fer tranchant , ouvert Ton champ fertile r 
H y trouve de quoi s'occuper en tout temps , 
Et nourrir fes troupeaux , fa femme & Cet enfans* 
Lorfque moins il y penfe , une année abondante , 
Soit en vins , foit en grains , furpaflfant fon attente. 
Vient remplir tout d'un coup fa cave & fès grenier*- 
Et faire fous le faix entrouvrir fes paniers* 
L'affreux hyver vient-il attrifter h Nature > 
De l'olive il extrait l'eflence la plus pure , 
L'abondance du gland engraiûe fes pourceaux* 
L'automne en fa faveur mûrit les fruits nouveaux, 
Et (à molle chaleur au raiûn graçieufe , 
En euh dans les rochers la liqueur précieufe* 
Ses enfans cependant rangés autour de lui 
Viennent par leurs baifers prévenir fon ennui* 
Il voit avec plaifir Se fa femme & fa fille : 
La douceur, la* pudeur régnent dans fa famille* 
La vache à fes repas donne un lait délicat, 
Et deux boucs à fes yeux le plaifir d'un combat* 
Lui, pareflèufement couché JUr la verdure, 
Célèbre un jour de fête ; & comblant la mefure 
D'un vafe , à ton honneur dès Tong-temps confàcré, 
Il t'invoque, Bacchus/ puis l'avale à (on gré, 
Et met ( de fes bergers reveillant la parefle ) 
Sur U cime d'un orme un prix à leur adeefle* 
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Àinfî couloient jadis , grâce à leur bons deflins > 
les jours fi fortunés ât$ antiques Latins* 
De-là s'en élevé l'empire d'Etrurie ; 
C'eft ainfi quéRomule a fondé (à Patrie ; 
C'eft par de tels Héros que , traverfant les mers» 
Rome a porté ùl gloire au bout de l'Univers ; 
Que d'un peuple innombrable elle fe voit la mere£ 
Et l'objet le plut grand que le Soleil éclaire. 
Avant que l'homme impie eût abufé du fer , 
Avant même le temps où regnoit Jupiter, 
L'innocence, des champs fut feule révérée ; 
Tekétoient les beaux jouis de Saturne & de Rhée» 
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TRADUCTION 
9Xf Premier Livre de t'EniÏDfr 

JVloi qui fis autrefois fur des pipaux rtiftiqae» 
Retentir les forêts de mes chants bucoliques» 
Et qui depuis, forti de l'ombrage des bois, 
Ai fu rendre les champs dociles à mes lois, 
Au Laboureur avide l'ouvrage profitable ; 
J'entonne la trompette ; & de Mars redoutable 

J £ chante les combats , & le Héros Troyen ,» 
Qui des rives du Xante & du bord Phrygien, 
Conduit par les deftins jufques dans l'Aufoûie* 
le premier aborda les champs de Lavinie» 
Par Junon en courroux toujours perfécuté» 
Sur la terre & les flots fans relâche agité , 
11 foutint une guerre & longue & difficile, 
Avant qu'il pût trouver à fes Dieux un afyle * 
Et dans le champ Latin élever de fes mains 
La Cité mère d'Albe & des murs des Romains* 

Mufé, raconte-moi quel fujet de vengeance' 
De la Reine des Cieux anima la puiffance ?" 
A de fi granfceiforts contre un homme pieux' 

JLe courrous jufques-lHfaa%oite-t-U des Dieux? 

Sud 
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Sir let tords que l'Afrique oppofe à TAufonie , 
Fut Carthage , de Tyr antique Colonie,. 
Ville riche <5r guerrière » ou la Reine des Dieux, 
QuandVposr revoir la terre,elle quittoit les Cieur, 
Au mépris de Samos trouvok de nouveaux charmes, 
Et laifioit en dépôt & fon char & les armes» 

Si la DéefTe eut pû\ réfiûeraudeftin, 
C'eft là qu'elle fbndoit un Empire fans fin % 
Et dès-lors pour ces murs fon amour , fans mefure» 
La rendoit attentive à leur grandeur future-; 
Mais elle avoir appris que du (àng des Troyena 
Un peuple formait « ratai aux Libyens , 
Qui porter oie chez eux la guerre & le ravage , 
Et qui renverferoit les remparts de Carthage* 
Cette crainte « qu'accroît encor le fouvenir 
Des combats qu'elle même eût peine à Contenir,' 
Aprps que la première en la troupe immortelle 
Elle eût des Argiens emhraifé la querelle $ 
Sa beauté méprifée » impardonnable affront» 
Dont la honte fatale eft encor fur fon front ; 
le rapt de Ganimede » & (a saveur divine , 
De fon jufte-courroux ancienne origine , 
Excitent fk vengeance à pourfuîyre en tous lieux 
Le refte infortuné de ce fang odieux* 
Dès longtemps appliquée à fermer tout afyle 
Aux Troyent échappés à la fureur d'Achille» 

B 
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Elle «voit employé fes plus pilotants efforts , 
A les écarter loin des Italiques bords , 
Et depuis plnûeurs ans leur troupe fugitive , 
Par les vents agitée , erroit de rive en rive, ' 
En bute à tous les traits de la rigueur du fort v 
Et livrée à des maux plus cruels que la mort ; 
Tant étoit l'entreprise & pénible & hautaine, 
D'aflfeoir un fondement à la grandeur Romaine! 
A peine en pleine mer le refte des Troycns 
Abaodonnotent des yeux les bords des Siciliensî 
A peine l'aviron fend l'écume filée» 
Et la voile s'étend, par les Zéphirs enflée , 
Que Junon dans fon cœur , de haine transportée. 
Dit ainfi : C'eft en vain que j'aurai donc tenté 
D'éloigner }ufqu'ici-des bords de l'Italie 
Ce téméraire chef des peuples de Phrygfe , 
Et telle eft contre moi la rigueur du Défini» 
Quoi ! Pallas aura- pu , le feu vengeur en main; ' 
Ecarter les vauTeaux , enfevelir fous l'onde , 
Des Argiens vainqueurs la flotte vagabonde: 
Pour le crime dufeul Ajax,- pour fa fureur, 
Elle leur fit fouflfrir des tourmens pleins d'horreur» 
Porta juiquten leurs nefs les flambeaux de fon ire » 
De Neptune ébranla le redoutable empire , 
Difperfa tous leurs chefs ; & fon bras furieux 
Bfifa contre an rocher ce Héros odieux ; 
Et , moi femme * moi four du mettre du tonne re ? 
Moi, la Reine des Dieux , je fais en vain la guerre , 
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Etdepuis fi long-temps, contre un peuple! ah! Junon» 
Qui d'entre les mortels invoquera ton nom ? ' 
Qui rendra déformais , par le fang des victimes» 
A tes facrét autels des honneurs légitimes ? 
Dansfon cœur enflammé roulant de tels penfers ,' 
Junon vole en ces lieux où d'énormes rochers, 
Toujours prêts d'enfanter le défordre & l'oragv » 
Recèlent tous les vents , & fufpendent leur rage. 
Ceft-là que fur fon throne,au fond d'un antre creur. 
Commande Eole Roi de ce peuple fougueux ; 
11 enferme, il retient leurs troupes effrénées 
Dans les vaftes prifons qui leur font deftinées» 
De leur chaîne indigner, ces fiers tyrans de l'air ,' 
Du mont qui les contient font la cime trembler; 
D'un feul regard Eole appaife leur colère : 
S'il ne le fait , bien-tôt ce peuple téméraire , 
Sortant rapidement de fes gouffres affreux, 
Confondroitdans lesairs,Ciel, Mer,Terre avec eux: 
Mais Jupiter les tient dans des cavernes fombres , 
Lieux ténébreux , voifins de l'empire des ombres ,, 
Enfermés fous des monts ; & là leur donne un Roi, 
Dont, tous fougueux qu'ils font,ils reçoivent la loi: 
Sur fes fuj'ets mutins , par fon ordre, il préfîde. 
Et peut feul leur lâcher ou retenir la bride. 
C'eft a lui que Junon s'adrefte par ces mots, 
Eole ( car je fai que tu peux flir les Mots 
Faire régner la paix , ou foulevet l'orage ) 
Une race ennemie > en, dépit de ma rage , 
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paflè la fier Tvrrnenc , & tranfporte \ mes féx j 
Aux bords de l'Italie, Ilion & (es Dieux. 
Qu'ils (entent aujourd'hui les traita de ma colère \ 
Précipite leurs nefs au fond de l'onde amere ; 
Contr'eux en ma faveur déchaîne les Autans ; 
Perds ces audacieux ; & de ^ curs corps flottans 
Couvre, félon mes vœux , l'Empire de Neptune* 
Sept Nymphes font chex moi de beauté noncom? 

mune; 
ta plus belle des fêpt , vouée à tes plaùlrs , 
Déjopée, en ce jour comblera tes déûr* , 
J5t par les nœuds d'hymen à tes deftins liée » 
T'enrichira dans peu d'une heureulê lignée* 
A ces mots , c'eft à vous, Reine, d'examiner 
Ce que vous fouhahez* dit- il , & d'ordonner ; 
C'eft à moi d'obéir : de votre bienveillance * 
Je tiens tout ce que j'ai de rang & de puiflance. 
Ç'eft par vous , que le Roi de la Terre & des Cien* 
Me fait feoir fijr l'Olympe à la table des Dieux: 
Des Nuages c'eft vous qui me donnez l'empire > 
Et par vous , je fuis craint de tout ce qui refpire» 
Il dit, & d'un revers de fa lance a l'inftant , 
Du formidable mont il entrouvre le flanc : 
Par le paflàge ouvert, Jes vents fe précipitent? 
Leurs tourbillons en l'air cent tempêtes excitent, 
fis fondent fur La mer , ils en troublent lereaox ; 
A l'envi |'un de Vautre , Us renver&nt les 0op ; 
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l'Aquilon en courroux, fier auteur de l'orage » 
Elevé au Ciel la mer, & la pouffe au rrvage* 
les cric des matelots, par le péril troublé? y 
Sont au bruit enrayant des cordages mêlés : 
la lumière à leurs yeux par la nue eft ravie ; 
les éclairs, le tonnere , & les vents en furie , 
le Ciel, l'air , & les flots à les perdre d'accord * 
N'offrent plus aux Troyens qu'une prochaine more* 
le fâng d'Enée alors dans fes veines (e glace ; 
L'horreur , le defefpoir fe peignent fur fa face* 
trois & quatre fois , dit-il, trop fortunés - 
les Troyens ,qui dansTroyeà périr deftinés," 
Combattant vaillammentaux yeux de leur Patrie } 
Par un trépas illuftre ont terminé leur vie* 
Que n^ai-je pu, comme eux, expirer fous tes coups f 
Vaillant fils de Tidée , & quel deftin jaloux 
Me ravit un tombeau , dans la terre chérie 
Où gît Heâor , traîné par Achille en furie y 
Ou périt Sarpedon, & tant d'autres Héros, 
Dont Xantbe roule encor les calques & les Os* 
Comme il difoir ces mots , le vent brife fes voiles * 
Et les flots écumans , s'élèvent aux étoiles : 
le" gouvernail rompu , la poupe cède auvent , 
Et le vaiUcau battu , prête aux ondes le flanc : 
Une montagne d'eau de tous cotés s'élève * 
Ceux-ci fur fon fommet pendent au flot qui crevé J 
A ceux-là , que des eaux l'abîme affreux furprend s 

la mer lajgc entrevoir la terre en «'entrouvrant , 

P«»« - 

uj 
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Troit vaifleaux font jettes fur des roches cachées? 
De trois Jes proues font à dei banct attaché» > 
La grande nef, que monte Oronthe Lycîen ; 
Par la poupe frappée aux yeux du Chef Tioyefli 
son Pilote emporté» du tourbillon forcé, 
Fait trois tours, puis elle eft dans les flots enfoncée* 
On en voit , remontans des abîmes ouverts , 
Nager un petit nombre au vafte fein dts mers* 
Les richefîès de Troye , en fa perte amaiTées» 
Sont paV les Aquilons fur les flots difnerfées» 
Par les fentes du bob & par les foupiranx ,. 
Imperceptiblement l'eau gagne les vaiflèaux 
D'Abas, d'ilionée, &d'Achate& d'Alethe, 
Qu'à la fin a vaincus l'effort de la tempête* 
Neptune » cependant , qui fent au fein des mers, 
Son palais ébranlé , les gouffres entrouverts , 
De colère , quittant fes cavernes profondes » 
Levé fon chef divin fur la face des ondes ; 
D'Enée , il apperçoit les navires froiifës , 
Par la mer cV les vents , fur les eaux difperfés ; 
De fa fœur à l'inflant , il reconnoit l'ouvrage , 
Et l'artifice adroit que lui diâa fa rage* 
A l'Eure , à l'Aquilon, qu'il glace d'un coupd'ctU, 
11 dit, Jufqu'bù vous porte un téméraire orgueil? 
Vous ofez donc fans moi faire de tels ravageai 
Sans mon ordre exciter de fi puftïàns orages \ 
Si je vous* • • avant tout , il faut calmer les flou ; 
Fuyez : à votre Roi portez vite ces mou i 
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Dkes-lui que de l'onde il n'a point en remplie » 
Le fort me l'adonné : pour lui, qu'il fe retire 
Dans les noires priions de Ton peuple fougueux , * 
Et règne dans fa cour foui des rochers affreux» 
A peine acheve-t-il , de tous les vents fe tsdfent « 
L'épais nuage fuit , & les ondes s'appaifent , . 
Phébus fait voir fou front fur le cryftal des eaux » 
Cymothoé , Triton , dégagent les ratfièaux ; 
D'uikcoup de fou trident , Neptune les relevé > 
11 écarte U» bancs-, dt l'ouvrage il achevé > 
Puis l'orage partout A le trouble finis , 
Son<char glKfo léger fur les flots applanis* 
C'eft airifi que l'on voit cener la frénéiîe . 
D'un peuple qu'animoit ladifcorde en furie; 
La colère , à chacun met quelqu'arme à la main : 
Mais fi dans le tumulte il arrive foudaia 
Quelqa'homtnc révéré pour (à rare prudence » 
Chacun à Ion afpeâ garde nn prorbnd £lence; 
H calme les efprits , il amollit les coeurs : 
Ainfi des flots émus tombèrent les fureurs, 
Lorfque le puitfant Dion des campagnes humides 
Eut fait voler* fon char fur les plaines liquides* 
LesTreyens, cependant , après tant de travaux» 
A peine fe traînant encore for les eaux , 
S'efforcent de gagner le plus prochain rivage , 
Et tournent en- Libye échappés du naufrage* 
Dans un golfe profond , une Ifle forme un port» 
Où le flot doucement vient fe brifcr au-bofd » 

P iv 
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Deux rochers élevés y font un fur afyle J 
La mer fe tait au loin , l'accès en eft facik: 
Une forêt fqrmoit un théâtre à l'encour; 
Une autre y préfentoit un fombre & frais féjoor * 
Des fiéges de gafbn , des eaux douces & vives, 
Attiraient en ce lieu les Nymphes de ces rives ? 
Là , le vaiflfeau flottant en pleine liberté , 
N'cft par aucun lien , ni par l'ancre arrêté* 
En ce lieu fept vaûTeaux raiTemblés par Enée i 
Jouiflèutde la terre enfin tatttfouhaitée: ^ 
Chacun impatient d'abandonner fon bord, 
Goûte, après le danger, les délices du porc* 
Achate , le premier , d'Enée ami fidèle , 
D'un caillou fait fooir une vive étincelle $ 
11 enflamme une feuille, & (ans perdre un momeat J 
Au feu naiflant il donne un nouvel aliment* 
Les cordages mêlés, & les armes mouillées » 
Les vivres corrompus par les ondes- faléesf 
Les préfens de Bacchus , de Cérès les tréfor», 
Sont par toute la troupe étendus fur les bordsV 
L'un à moudre le grain deux gros cailloux emploie^ 
Et l'autre, pour le cuire, au feu le donne en proie; 
Enée ,en même-temps, monté fur un rocher, 
Promené avidement fiss regards Air la mer. 
Pour découvrir, s'il peut > le navire d'Anthée ; 
Ou bien quelque galère à l'orage échappée» 
H regardoit en vain , quand. trois énormes cerf* 
Errant for le rivage , à iei jeux font ofifero ti 



b i M*. L. M. t>. L. F. 177 

Suivi* d'un plus grand nombre, ils marchent: à 

leur tète* . 
Le Héros , quelque temps les obferve ce s'arrête $ 
Prend Ton arc & fes traits , qu'Achate lui porto» 5 
11 abat les trois chefs , dont le bois furmontoit , 
Et fuit avec ardeur le refte de la harde : 
11 ne la quitte point , que des flèches qu'il dafde, 
Son bras ayant atteint quatre des animaux , 
leur nombre n'égalât celui de fes vauTeaux, 
De retour , aux Troyens il partage la chaflê s 
H leur verfe , joyeux , le vin à pleine tarte , 
Qu'au départ de Sicile , Acefte , le bon Roi 
Ace Héros donna nagueres avec fa foi » 
*t par de doux propos d'une feinte allegreflê^ 
De leurs coturrabatuc il bannit la triftcoc. 
vous, chers compagnons, dit-il, de mes travaux} 
(Car nous avons enfemble éprouvé bien des maux } 
A de plus grands dangers expofés dès l'enfance > 
* appelle* , rappeliez, ici votre confiance , 
Scylle vous fit oaii fes longs mugifiêmens ; 
Vous avez du Çvclope évité les tourmensf 
De ces périls fameux confervei la mémoire : 
De ceux-ci même encore , la 4ouloureufehiftoirfc 
Sua quelque jour chère a votre fouvenir» 
B «mUTex les frayeurs, regardez l'avenir ; 
A travers tant d'écueils»nous cherchons l'He/perieg 
** fort nous y prépare une douce patrie » 
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Use antre Troye doit renaître tus champ» Lathtf» 
Durer «, refervez-vous à de meilleur! deftins. 
Il cache , par cet mots, aux regards du vulgaire 
Joui un efpoir flatteur une douleur amere« 
Les Troyens cbnfolés s'apprêtent à goûter 
Des mécs que le haiârd vient de leur préfeater : 
Aidé d'un fer tranchant , -ici l'un les fépare; 
Un autre avec le ftu les cuit * las prépare. 
Le repas rend la force à leurs corps atfbiblis ; 
Etendurfur la rive , ils font bien-tôt remplis 
De vin vieux? Je des dons que Cérès libérale 
En faveur de* humains, fur les plaines étale 5 
Puis, la faim atibuvie , * les mets difparus» 
Us regrettent entr*eux leurs compagnons perdwj 
Ne fâchant 6 leurs yens t'ouvrent à la lumière , 
Ou û rafTVtfuft mort a fermé leur paupière : 
Mais plus que tous Enée impatient 9 pieux , 
Pénétré de douleur , * les larmes aux yeux , 
Soupiroit ennuyé d'une trop longue attente , 
Sur le fort de Gyas , d'Oronthe Je de Cloantbe* 
En ce tarai infect , le fouverahrdes Dieux 
Détournoit (es regards du clair fommet des Cita j 
Sur la terre et les mers ; il les fixe en Libye , 
Sur les bords qu'occupoient le* peuples de Phrygifc 
Vénus , les yeux baitifés, & de larmes noyés 
Avec ces mots l'aborde , et fe jette à les pieds : 
O vous , dont les décrets difpoferrt de* année* } 
Des hommes & des Dieux règlent les 'deûinéci, 
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Quel crime a donc commis mon Enéc envers vous î 
Quel eft contre fa race , hélas l votre couroux î 
Faut-il , pour l'empêcher d'aborder l'Italie , 
Qu'elle foit de la terre entièrement bannie î 
Vous m'aviez tant promis qu'après un certain 

temps , 
Un peuple en fortiroit fertile en combattant ; 
Quidufang de Teucer rappellent la mémoire 
Sur la terre & le» mers regneroit avec gloire : 
qui vous a , mon père, en un moment changé} 
C'étoit la tout l'eipoir de mon cœur affligé. 
Mon efprit oppofoit , au fort de nos miferes, 
A nos cruels deftins, ces deftins tout contraires: 
Mais a préfent je vois, après tant de travaux, 
Toujours le même peuple en butteaux mêmes naux» 
Grand Dieu , quand voulex-vous faire cefler noa 

larmes 3 
Anthenor a bien pu , malgré les Grecs en armes , 
Frayant au milieu d'eux la route à fes Troyens , 
Arriver glorieux aux bords Fily riens, 
Et bien loin au-delà des lieux que la mer lave , 
Pénétrer fans obftacle aux fources du Thimave : 
H y fonde une ville , Se de fa nation 
A des peuples nouveaux il impofe le nom» 
N °u* , ton fang , nous, de qui ta bonté paternelle 
A marqué dans les Cieux la demeure éternelle , 
«haine d'une feulé écarte nos vaiflèaux 
Des bords qui peuvent feuls mettre fin à nos maux j 
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De tant de piété c'eft donc la récompenfe ! 
Ainfide met enfans le re£ne heureux commence ? 
Jupiter, du même air çu'il rend le calme aux CieuXp 
Donne à (à chère fille unbaifer gracieux, 
Lui dît en fouriant , ne crains rien , Cytherée , 
De ton peuple à jamais la gloire eft apurée : 
Ses deftins font certains , malgré (es ennemis » 
Il jouira des murs qui lui furent promis , 
Tu porteras au Ciel ton magnanime Enée , 
Pour lui , ma volonté ne fut jamais changée* 
De tous tes déplaifirs, ma fille , apprend la fin y 
Je vais te découvrir les arrêts du Deitûu 
Celui-ci portes» la guerre en Italie, 
Et d'un peuple farouche abbatra la furie • 
Lui donnera des lois & des murs: trois étés 
Et trois hy vers après fes eanemù domptés r 
Après la Rutulie entièrement fournil* , 
Afcagne fon cher fils, digne race d'Anchifê 9 
Des Troyens à préfent liile furnommé, 
Auparavant Ilus, nom d'ilion formé , 
Doit dans un règne heureux, voir couler trente 
années, » 

Glorieufes pour lui , pour le» fient fortunées , 
Et de Lavinium , par l'ordre des Deftint, 
Dans Albe tranfporter l'Empire des Latins» 
Là , la race d*Heâor , fuivant fes destinées , 
Régnera dans le cours de trois fois cent années t 
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Jufqu'àre que le Tybre tic vu dans lèt rofeaux 
Une Reine Pretreflè enfanter deux Jumeaux , 
Dignes écrans de Mars $ lors Rome belliquetife» 
Par Romulus fondée» âc déformais fameufe , 
ïranfmertra fon courage & fon nom aux Romains .' 
Pour ceux-ci fins de borne ; en leurs fatales majoi 
Je mets une puiflance à jamais révérée, 
Immeafe en étendue , éternelle en durée $ 
Junon même , Junon M qui maintenant cootr'eux 
Fatigue tant le Ciel par d'inutiles voeux , 
Qui , pour faire à ce peuple une cruelle guerre j 
Eft prête à renverfer Se la mer $ la terre, 
Changée en fa faveur , do concert avec moi, 
Confçntira qu'il donne à l'Univers la loi , 
Protégeant une race en demi* Dieux féconde , 
Et le Sénat Romain Dominateur du Monde* 
Telle eft ma volonté ; le jour , le jour viendra 
Que fur Phtye ce M ycéne à jamais régnera 
Le iâng d'Aflaracus , & qu' Argos dans les chaîne! 
Révérera les lois <Sr les Aigles Romaines* 
De ce beau fang., ma FiUe » enfin Céfar naîtra , 
D'Iule defeendu , Jule on le nommera* 
Sa puiflance fera des feules mers bornée,, 
Et par les Aftres feuls fa gloire terminée* 
Vainqueur de l'Orient , & placé dans les Cieux , . 
U aura fes Autels parmi les plus grands Dieux» 
Alors commenceront de paifibles années , 
la pudeur £ la foi lc« rendront fortunées j 
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La di&orde étouffée , Scie crime aux abois f 
Èémiront fous le joug des anciennes lois» 
Les portes de la guerre alors feront ferinéer: 
Dans fon Temple , les mains fur le dos enchaî- 
nées» 
Le monftre au Ciel , lançant fes regards irrités» 
Frémira fur un tas de dards enfanglantés. 
Il dit ; de de l'Olympe il fait partir Mercure , 
Pour aller préparer une retraite fure 
Aux Troyens échappés à la fureur des vents ; 
Car il craint que Didon à ces peuples errans, 
Ne refufe un afyle au Libyque rivage» 
Le Dieu , fendant les airs , s'arrête fur Carthage ," 
De fon père accomplit les ordres fouverains , 
11 amollit le cœur des brulans Africains, 
Et la Reine conçoit , par fon pouvoir calmée, 
De plus doux fentimens pour la race d'Enée. 

Le Héros cependant » dès que la fombré nuit 
Cède aux premiers rayons de l'aftre qu'elle fait, 
S'etnpreflè à découvrir quelle eft cette contrée, 
Dont la mer & les vents lui permettent l'entrée , 
Ne lâchant û ces lieux, qu'il voit inhabités, 
Ne font point plus avant des hommes fréquentés. 
Il cache donc fa flotte à la faveur de l'ombre 
Que fait un rocher creux fous une forêt fombre, 
Et de deux larges dards ayant armé fa main» 
Suivi du feul Achate il fe met en chemin» 
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Dans les bois à fes yeux fa mcre fe préfente , 
Sous la forme & l'habit d'une Vierge charmante» 
D'une Vierge S parraine, elle avoir emprunté 
Les armes , & la taille , & la noble fierté ; 
Telle qu'Harpalicé , lorfque lâchant la bride 
A l'inquiète ardeur d'un courtier intrépide» 
De i'Ebre elle furpaiTe en viteflè les flots ; 
Telle alors la DéeiTe, un carquois fur le dos > 
Avoit fa chevelure aux vents abandonnée , 
Et fur fes genoux nuds fa robe renouée. 
Et d'abord ; A vos yeux s'eft-il point prefenté 
Un Sanglier , dit-elle , en ce bois écarté , 
Que l'une de mes Soeurs prefle & fuit à la trace ! 
Ainfi parloit Vénus , &fon Fils avec grâce 
lui repond : De vos foeurs aucune n'a paru ; 
Mais vous, ah ! dites-moi le nom qui vous cft du* 
Votre air, ni votre voix, n'ont rien d'une mortelle S 
Oui, vous êtes DéeiTe, &déja comme telle , 
Soit Nymphe de ces bois, ou de Phébus la four, .. 
P»ulè. à tous les momens croître votre bonheur s . 
De grâce foulage* ici l'inquiétude , 
Qu'à des infortunés donne l'incertitude* 
Depuis aflei long-temps errans de cous côtés , 
Dites-nous en quels lieux les vents nous ont jettes ? 
Vous recevrez de nous des honneurs légitimes » . 
Vos Autels fumeront du fang de nos victimes* 
lors Vénus : Tant de gloire eft au-deflus<de mol; 
Mais les Y iergec de Ty r ic (os* ftb-tine loi ' 
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De porter en marchant un carquois pour armne 
Et par un brodequin d'élever leur chaïuTur e« 
Par les .Carthaginois ce bord eft habité ; 
Vous voyez d'Agenor la puiûante cité; 
De Tyr la nation a pris Ton origine* 
Aux Libyens brûlant la région confine , 
Peuple dans les combats formidable & cruel* 
Ici Didon , fuyant le glaive fraternel , 
En ^éloignant de Tyr , a fondé fon Empire* 
Cette hiftoire à préfent feroit longue à déduire « 
Je ne vous en dirai que les faits importans* 
Didon fut à Sychét unie aûez. longtemps * 
Qui des Phéniciens le premier en richefle» 
De cette infortunée eut toute ,1a tendreflê*^ 
Elle fut par fon père , en fes plus jeunes ans •' 
Liée à cet époux par fes premiers fermens; 
A Tyr régnoit alors Pygmalion leur frère , 
Homme féroce , impie, injufte , fanguinaire; 
Le feu de la difcorde entr'eux deux éclata $ 
Le Barbare à Sychée un coup mortel porta 
Jufqu'aux pies des Autels , de (es tréCors avide* 
Efpérant à fafœur cacher fon fratricide 9 
Il l'abufa long-temps, par un frivole efpoir : 
Mais à l'infortunée enfonge fefait voir 
Le corps de fon Epo,ûx privé de fépulture > 
Que de i'aâxeufe mort la pâleur défigure , 
,Et qui montrant le coup qui lui perce le (èio , 
PécouYte l'attentat de fon fferc inhumain» 
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U éveille fa femme , il Pexhorte à la fuite « 

Et prenant déformais le foin de fa conduite , 

L'avertit d'un tréfor par le tyran caché» 

Didon y le coeur de crainte & de douleur touché , 1 

Se prépare au départ , & proxnptement ailèmble 

Tous ceux qu'une terreur commune unit enfemble> 

Ou qu'une jufte haine anime a- fê venger : 

Sur les vaiflèaux plus prêts, on s'empreflè à chargea 

JLa richetiê au Tyran par lès forfaits acquife; 

Une femme eu ici le chef de I'entreprife ; 

Ils arrivent ans liens , ou dans peu vous pouvez 

Voir les nouveaux remparts de Carrhage élevés s 

Et d'abord on leur vend.de terie autant d'efpace 

Qu'en peut la peau dTun boeuf entourer de furrace* 

Mais vous , de quels- climats êtes-vous donc venus t 

Où porter vous vos pas ? Lors le Fils de Vénus a 

Tirant un long foupir du fond de fa poitrine » 

Déeflè , dit-il , fi dès leur origine 

Je reprends les malheurs que j'aurais à compter ; 

Le- Soleil dans les flots fera prêt à tomber , 

Qu'à peine en aurex- vous appris une partie « 

De race antique iflus ( Troie eft notre patrie* 

Son nom peut-être clVil jufqu'à vous par venn > 

Les vents nous ont jettes Air ce bord inconnu j 

L'Etranger qui vous parie eft le pieux Enée 9 

Dont julques dans les Cseux vêle la renommée ? 

Je porte en Italie llion & mes Dieux » 

Que j'arrachai de* maint des Grégeois furieta r 
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J'y vais pour accomplir Tordre des deftinées, 
Chercher un peuple illuftre, & depuis mille ann&i. 
En droite ligne iflu du (âng de Jupiter ; 
De vingt vaifleaux fuivi je m'étois mis en mer» 
Guidé par les avis d'une mère Déefle , 
A peine en ai-je fept que Neptune me laide* 
Sur ces. bords inconnus par l'orage pouffé , 
Je me vois & d' Aiïe & d'Europe chaû*& 
Vénus ne put fouffrir qu'il en dit davantage ; 
Et montrant fa douleur, lui tint ce doux langage! 
O toi, qui que tu fois , fans doute aimé des Dieux» 
Puifquetu vois encor la lumière des Cieux, 
Ton bonheur t'a conduit près des mari de Cannage» 
Cours-y trouver Didon : par un heureux préfâge, 
Je t'annonce déjà tes compagnons fauves , 
Si l'augure n'eft vain > dans le port arrivés: 
Regarde s'égayer au long de ce rivage 
Douze cygnes , qu'un Aigle en volant fur la plage 
A voit long-temps troublés ; à préfent prèsdeseaox, 
Ils marchent en bel ordre , & dans un plein repos. 
De même que tu vois qu'ils s'ébattent de l'aile , 
Et remplirent leurs chants d'une grâce nouvelle; 
La Jeuneflè de Troie ainfifur tes vaiflêaox, 
Entre au port , échapée à la fureur des eaux» 
Avance maintenant, achevé ta carrière* 

< 

Elle difoit , & ceints d'une vive lumière» 
La tête Ôc les cheveux l'ambrofie exhaloient, 
Et dans l'air une odeur célefte répaadoient* 
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Sur Tes beaux pieds fa robe en tombant détachée > 
IiiiTe voir de Ton corps la majefté cachée ; 
la fougère en marchant à peine elle effleuroit > 
Eç fa Divinité toute entière paroîu 
Enée en ce moment , reconnoiflant fa mère , 
Avec empreflement fuit fa fuite légère ; 
Et vous, auflî cruelle , eft-ce votre detfèin 
D'abufcr votre fils par un préfage vain > 
Dit-il? Ah ! permettez que je vous entretienne ; 
A votre main fouffrex que je joigne la mienne* 
Cm cris finis » il tourne à Carthage fes pas $ 
la Déeflê en chemin ne l'abandonne pas ; 
D'une nuage invifible elle les environne > 
Jufqu'à ce que , fans être apperçus de perfomte » 
Des gardes évitants tes difcours curieux , 
De la belle Didon ils furprennent les yeux; 
Puis Vénus reprenant fa route accoutumée, 
Revole vers Paphos , où la douce fumée 
De l'encens de Sabée & le parfum des fleurs 
Portent à fes Autels leurs exquifes odeurs, 
les Troyens du chemin accourcitiTent l'efpace, 
Montés fur la colline, ils découvrent la place , 
Que la Reine 3 choifie à fes nouveaux remparts* 
le Héros, promenant fes yeux de toutes parts. 
Admire les palais , des tours cV des portique* , 
En des lieux autrefois couverts de toits ruAiquef» 
Les Ty riens en foule au travail afïidus , 
Sont en divers endroits par ordre répandus , 
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Ici l'un avec foin fonde la forterefie ; 
A rouler un rocher , là, celui-ci s'empreflè > 
Cet autre partageant à chacun (on terrain ; 
L'enferme d'un fillon , qu'il trace de fa main. 
Les principaux d'entr'eux s'afièmblent pour élire 
Le Sénat , & tes loix de leur nouvel Empire* 
D'autres font occupés à fe creufer un port ; 
Ailleurs pour le théâtre on taille avec effort; 
Dans d'énormes rochers , des coiomnes entière* » 
Delà fcene future ornemens néceflaires. 
Ainfi lorfque l'es champs fe revêtent de fleurs , 
Dans le commencement des premières chaleurs i 
On peut voir un eftain d'abeilles difperfées » 
. A nourrir leurs petits , les unes empretfees» 
D'antres à difpofér des cellules à part , 
Que chacune remplit d'un précieux neclar , 
Ou faire un bataillon pour charter de leurs rives 
Les frelons importuns, & les guêpes orfives ; 
Partout pour le travail on voit la même ardeur. 
Leur miel du thym partout répand la douce odeur» 
O peuple trop heureux , s'écrie alors Enée , 
De voir croître déjà fa ville fortunée ! 
A ces mots , fe mêlant aux Tyriens épars » 
Le nuage fubril le cache à leurs regards. 
Dans le milieu àes murs eft un facré boccage» 
Où les bannis de Tyr , échappés à l'orage » 
Trouvèrent en fouillant la tête de cheval 
Pcomife par Junon , pour le ligne ratai 
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« 

Des lieux où la Déefle établhToit leur ville » 

Marquant par -là qu'un jour au commerce facile* g 

Et propre pour la guerre , elle dévoie fournie 

Une race fameufe aux iiecles à- venir» 

la Didoa élevoit à Junon redoutable 

Un Temple également augufte & vénérable r 

Pour les riches ptéfens dont elle l'honoroit r 

Et pour la déïté que l'on y révéroir. 

D'airain folide étoient les vérouHs & les portes » 

Qui dévoient contenir les Puniques cohortes* 

C'eft là , que du Héros un fpeâacle flateur ,. 

Ranime l'efpérance, & calme la douleur 5 

Car pendant qu'il attend la Reine , & qu'il con? 

temple > 
D'un regard curieux , la ûruâure du Temple y 
H y voit les combats des Grecs & des Troyens g 
Avec ordre tracés par de lavantes mains r 
les Arrides , Priant , la colexe d'Achille , 
Aux deux, partis funeûe , & cette Uluftre ville * 
De qui la renommée a dans tout l'Univers ,. 
Déjà porté la chute & le fameux revers. 
11 s'arrête en. pleurant : Hélas ! mon cher Aehatt 
En quel pays r 4ir> il , notre malheur n'éclate ï 
Voilà, Priam >. Jàus doute : en ces lieux fonteaché* 
Des cœurs du vrai mérite > & de pitié touchés > 
Propres à compatir aux siifere.s humaines : 
Commençons d'eigérer du relâche à nos peine*» 
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Il dit en gémiflànt , & repaît en ces lieux 
D'une vaine peinture , & fon cœur & Tes yeux : 
Car il voyoit ici , comme les Grecs en fuite , 
PrefTés par le* Troyens , évitoient leur pourfuitt! 
Et d'un autre côté , comme Achille en fureur , 
Sur fon char aux Troyens reportorc la terreur : 
De Rhefe il voit plus loin la tente enfanglantée » 
Qu'un funefte fommeil livre au fils de Tydée* 
Rhefe perd en ce jour la vie , & fes chevaux 
Qui n'avoient pu du Xante encor goûter les eaux» 
Troile lui paroît ailleurs perdant fes armes , 
Jeune homme infortuné, digne objet de fes larmes. 
Tel qu'alors que touchant à fon inftant fatal , 
Au redoutable Achille, hélas ! trop inégal, 
Renverfé de fon char& tombant en arrière, 
5a pique 3r Ces cheveux traînent fur la pouffiere. 
Les femmes d'Ilion , cependant , à grands pas, 
Les yeux en pleurs, montoient au Temple de Palias, 
Aux malheureux Troyens, alors peu favorable, 
Et portant en offrande un ouvrage admirable: 
Mais la Déefle ailleurs détournoit fes regards* 
D'autre côté, trois fois à l'entour des remparts , 
He&or* étoic traîné par Achille en furie , 
Et fon corps vendu cher à fa trifte Patrie. 
Enée, en gémiflant, arrache un long foupir 
Du fond de fa poitrine, au tendre fou venir 
De fon ami giflant , & de Priam en larmes, 
Quitendà fon vainqueur & mainibible & fànsarmtî* 
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II fe voyoit lai-même aux mains avec les Grecs , 
Et Memnon leur lançant fes redoutables traits % 
Et dans le même endroit il voit Penthéfylée » 
Des Amazones Reine , aux Argiens mêlée» 
Qui conduit fièrement fon efcadron léger , 
Et, femme, ofe au combat avec eux s'engager* 
Pendant que le Héros admire fes merveilles, 
Didon, dont la beauté trouve peu de pareilles» 
Comme l'aftre naifiânt , qui précède le jour , 
Avance vers le Temple avec fa jeune cour* 
Telle aux bords de l'Eurote,ou fur le haut du CynW 

tbe , 
Diane , répandant le refpeft Se la crainte , 
De Nymphes entourée, un carquois fur le dos > 
Fait aux hôtes des bois fentir fes javelots; 
Elle brille au-deflus de toute autre DéeflTe ; 
Latône en trefiaillit de joie & de tendreflfe : 
Telle Didon mêlée à fon peuple empreflfé, 
H à toit avec ardeur l'ouvrage commencé; 
Puis, au milieu du Temple, aflîfe fur fon throBe» 
Qu'une garde nombreufe avec foin environne , 
Elle diftribuoit , fuivant de jnftes lois, 
A tons également leurs difFérens emplois* 
Quand un foudain murmure offre aux regards 

d'Enée 
Serçcikc avec Cloanthe à le vaillant Anthée , 
Ses compagnons chéris , dont les vents & les eau* 
A voient en divers lieux difperfé les vaififeaux» 



/ 
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Achate Se le Héros furpris à cette vàe J 
De crainte Se de plaifir Tentent leur aine émue} 
lis brûlent de fe voir avec eux raûemblés, 
Mais ils font du fpeâade Se du danger troublé*. 
Ils ditâmulent donc , & couverts de nuages , 
Attendent inquiets le (uccès du voyage 
De ces chefs des Troyens , ignorans en quel port ? 
Les avoient pu jetter la tempête Se le fort ; 
Car le bruit f* répand , q,ue battus de l'orage, 
lis font de leurs vaiflTeaux députés à Carthage, 
Et d'abord qu'à la Reine on le» eut préfentés, 
Qu'elle leur eut donné Pefpoir d'être écoutés, 
llionée ainû* , d'un air grave commence : 
O Reine , à qui les Dieux donnent pour récom- 
pense 
De voir croître vos murs (bus vos nouvelles lois, 
Des Troyens malheureux écoutez, l'humble voix, 
Ne portez point » hélas !; r dans nos nefs vagaboo» 

des» 
Qui viennent d'échapper à la fureur des ondes , 
D'un injufte couroux les redoutables feux* 
Voyez avec pitié les maux, d'un fang pieux» 
Non, nous ne venons point pour vous porter la 

guerre , 
Avides du butin dépeupler votre terre. 
Tant d'audace Se d'orgueil n'enfle pas des vaincus» 
JX eu ver» le couchant en des lieux peu. connus, 

Une 
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Vnpays que lei Greci appelaient Hefpérie » 
Depuis du nom d'Itale, on le nomme Italie , 
Terre antique 9 fertile, abondante en foldats? 
C'eft-làque s'adretfbient ce nos veeux & nos pat» 
Quand l'Orion humide aflèmblant les nuées* 
A renverfé les mers , & nos nefs difperfées ; 
En petit nombre , ici nous nous Tommes JâuvéV? • 
Mais chez quel peuple» hélas Ifommes-nous arrivés? 
Quel eft de ce climat la coutume barbare ? 
Au lieu d'afyle » c'cft la mort qu'on nous prépare» 
Ah !fi tous mépriiex les trop foibles humains , 
Souvenefe»voiis4es Dieux , qui , juges fouveraîns, 
Entre celui qui fait & qti reçoit l'injure , 
Saventfécompênfer le jnfte avec uAire* 
Enée, hélas t écoit notre chef, notre Roi 4 
De qui la piété, le courage, la foi , 
Par nulle autre vertu ne peut être ob(curcte« 
Si nos heureuse deftitfs ont confervé & vie » 
Vous n'ave*. pas en vain ce Héros prévenu y 
Le prix de vos bienfaits ne fera point perdu» 
Accablé de malheurs, en âcile il noui refte 
Des peuples , une- ville , & le pïudent Acefle* 
l'ermectex-notwici d adouber nos vaiflèaux , 
Pour qu'avec notre Roi « rémontant fur kreaitr , 
Nous puiffions parvenir aux champs de l'Italie $ 
Ou fi i père très-cher , la clarté t'eft ravie , 
Si pour Iule enfin tout efpolr eft perdu , 
Qac ne-us. cherchions au mejn* le rivage connu ; ' 

R 
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D'où nousfonunes parus , où le pieux AceAe » 
Des malheureux Troyens a ralTeinblé le rcfte. 
lliooée ainfi fa harangue finie , 
X a troupe des Troyens d'un murmure applaudit* 
Didop, .^aiflant les yeux» répond ; Ces lois féveiet » 
, Pour un règne naiflant » deviennent nécefiài^es: 
M?4| Xoua fc n*.cr aignez . rie» , Txoycat : en queii 
< , * > climat* -, \ 

Pe Troyeigaorert-on la>gloire& les combats} 
(Jo^unfang-iîgroilier ne court pas dan* nMvei» 

- nés,. . ';:-'. ':■{.- 

tfi Soleil de : ûMntféstyM&pto ntanlûnei*- »•. 
Que le npaid'Àlipai^âttifaf fr$tfà;.nou*v , c. . 
Soit que des.Hpjft ; aj^fM^fir8*^tiPMj^., ^ 
Vousreçreniej^ncpr-îI*Uott^4 , J3fifrfiki / . 
Ou cherchiez près d'AceUfcim refte-dç Patrie» 
Mon fccouis, mes trjéfors nwous, xnanque'rontpast 
Que dis-jpî yotriexrvous. rçfte* tJk&iWjEcatr 2 
Je rendrai ceiferyille aux, /bfex/pôif^rfojttnu&ej 
T royen^s 4c Tyçien* eAironc ra&KifM&9ie < 
Et plût aux taPPKtdMptooitfftat ej^çei lieux,. 
Enéç,en cç ;rnaHjer*fvint%t^>ffHr/à#Ws y***»- ' 
Je vais faire-, partir 4es meflagers 6deJ**, 
Qulia'en r^pp^jrons.kn/ .49RIP des B*>urejlei , 
S'il eft vrai. que craignant dçjyrop autres fois 
Arrivé dan» nos ports, U efre dans no« bois» 
Attentifs a ces mot*, -Achat* avec £néé, 
Brûlent de faire, voir flu'el^ eu lenr jiejtijiéc* . 1 
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Achatc le premier , eh bien ! Fils de Vénus, 

Par quel obftacle encor fommes-nous retenus , 

Dit-il? tout eit ici pour vous fur Se tranquille J ' 

Vos compagnons perdus y trouve et un afyle ; 

11 ne vous manque plus qu'un feul de vos vaiflcaux, 

Que vous-même avei vu fubmergé dans les eau*, 

A peine a-t-il parlé, que la nue écartée, 

Comme vapeur légère eft en l'air emportée , 

Et découvrant Enée aux regards curieux , 

Lelaifle voir brillant, & tel que l'un des Dieux J 

Car il avoit de Mars la majefté, l'audace , 

Et fa mère célefte avoit , outre la grâce , 

De la je» nèfle en lui réveillé les attraits » 

Et ranimé Tes yeux par des charmes feerets $ 

Ainfi que l'ouvrier donne un luftre à Pyvoire » 

Ou que du marbre blanc l'or/ehautife la gloire* 

Là , fans perdre un moment , l'impatient Héros * 

Surprend & Faflemblée & Didon par ces mots: - ? 

Celui que vous voye*. eft le Tfoyen Enée, *■ 

Délivré des foreurs de Tonde forcenée r ' 

Reine ! vous qui , feule en de û grands travatrr ,; * 

Ave* été fenfible à l'excès de nos maux , 

Et, qui malgré les Dieux Se nos deftins contraires, ' 

Nous offrez un afyle au fort de nos miferes , 

Non , illuftre Didon , les Troyerrs à jamais * 

Ne faurbient vous payer le prix de vos bienfaits* 

FafTe« le -Ciel , s'if eft aux- demeurés he ureufcs 

Devrais bien* réfe'nré* aux âmes généreefe»| • 
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S'il eft de jattes Dieux , de la Tenu touché/; 
Qu'un jour foient dignement vos foins récompen&i 
Que lefiecle eft heureux qu'orne votre préfence! 
Qu'heureux font les parens donc vous prîtes naif- 

fance ! 
Tant -qui du haut des monts les ombres defc 

cendront » 
Tant que dans l'Océan les fleuves te perdront , 
Que les exhalaifbns nourriront les étoile», 
Pu temps & 4e l'oubli perçant les fombres voikf » 
En quel ljeu que le fort m'ait enfin rejette , 
J'apprendrai vos vertus à lapoftérjté* 
H achevé» Je la main àlês.cheft il préfente i 
Serge/le , ttionée , & Gyas & Cloanthe. 
2*a Reine quelque temps admire du Héros 
JLe majefté , la grâce » & répond par ces mots t 
Quelle eft donc contre vous , ô Fils d'une Déettc t 
ï-a rigueur du destin qui vous pourfuît (ans ccffeî 
Et qui vous a jette dans ces ports dangereux î 
Vous êtes cet Enée illuftre, valeureux, 
Qu'aux bords de Symois Vénus d'amour éprifir» 
Enfanta près de Troye an magnanime Anchiiè* 
Pour moi > je me fbuviens encore de Teucer ; 
?e le vis \ Sy4on ; il y venoit chercher 
Chez mon père Bélus un favorable afyle : 
Pe Çypre alors mon père avoit l'Ifle textile ; 
Dès ce temps le malheur d'ilion m'eft conau j 
|t vojcrenom4éj* Jufftrt moi yuytfuk 
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Quoique Totrc ennemi Teucer, même arec joie 
Se difoit defceodu des premiers Rois de Troye » 
Et loooit hautement la valeur des Troyenst 
Venex donc, mes amis , vous joindre aux TyriettsV 
Comme vous, parle fort long-temps perfécutée * 
La fortune à là fin en ces lieux m'a portée i 
Mes malheurs m'ont appris d'aider aux malheu» 

reux. 
Elle dît , puis les mené en fort palais pompent » 
Où les autels fumans du pur fangdes viâimes» 
Rendent aux immortels les honneurs légitimes» 
Elle pourvoit enfuite au befoin des vaiflTeaux $ 
On leur porte vingt hauts» cent moutons» cent 

agneaux, 
Et dans le même temps la Reine leur envoie 
Du plus charmant des Dieux le prêtent & la joie* 
Le luxe fe déploie au-dedansdu Palais $ 
D'an feftin magnifique on apprête les mets $ 
On étale de l'art les plus parfaits ouvrages ) 
Des Héros leurs ayeuxon y voit les images, 
Avec art & par ordre empreintes dedans l'or: 
On y voit de leurs faits le précieux tréfor : 
Enée , alors touché des fentimens de père , 
Pour informer (on fils d'un fuccès fi profpere » 
Ordonne qu'aux vaifieaux Achate de retour , 
En amené l'objet de fon plus tendre amour , 
Pour offrira Didon les riche (Tes Troyennes 

^uc n'ont p$ dévorer les flammes Argiennesf 

« ••• 
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Entr'autres une mante » ouvrage merveilleux» - 
Un voile d'un riifu qui fe dérobe aux yeux , 
Brodé de fleurs d'achante , & dont la belle Hélène, 
Pour plaire à Ménélas fe paroi c dans Mycéne * 
Don. rare & précieux de fa mère Léda, 
Qu'allant trouver Paris l'infidèle emporta , 
Et le riche collier , qu'à l'Hymen deftinée 
Avoir eu de Priam en dot la fille aînée* . 
M^is Vénus cependant forme un nouveau à$<h{ 
Elle veut que fon fils , Dieu cauteleux & lia, 
D'Afcagne en ce moment empruntant la figure > 
- Porte au cœur de la Reine une vive bleiTure; 
Des Tyriens craignant l'efprit double & jaloux*. 
Et de l'âpre Junon le terrible courroux* 
Ainfi donc à l'Amour s'adrefle la Déeflè : 
Mon fils , unique objet de toute ma tendrefîe, 
Toi , qui feul fais ma force > & l'éclat de mon noi&( 
Qui méprifes les traits qui domptèrent Thyphoo , 
7e me jette à tes pies , & ton fecours j'implore ; 
Tuconnois la douleur, hélas! qui me dévore, 
A quels dangers ton frère Enée eft expotë, 
Tes pleurs en ont fouvent mon vifage arrofé* 
H reçoit chez Didonun accueil favorable* 
Que j'y crains le courroux de Junon implacable. 
Dès long-temps attentive à le tyrannifcr, 
11 faut la prévenir: & tu peux enibrafer 
D'un feu fi violent la Reine de Carthage , 
Que -jamais de nos fers elle ne fe dégage* 



d b M*. L. M. D. L. F. tpp 

Maintenant apprens l'arc d'accomplir mon deffeinî 
En quittant les vaineaux , Afcagite dès demain 
Doit porter à Didon les richeflès de Troye a 
Refte de ce qui fat «ax flammes mie en proie* 
Sur le mont de Cythere aiori j'enlèverai 
L'enfant , qne d'an fixnmeil pelant j'afioupiral : 
Ainfi nous n'aurons plus à craindre fa prcftnce. 
Cependant tu prendras , mon fils, la refTemblanct 
De cet enfant : toi , dis-je , enfant ainfi que lui % 
Et parmi les fèftins qui cfaaflènt tout ennui, 
Embratfé par Didon , tu feras dans fon ame , 
Couler le doux poifon A* lSmoaretife flamme» 
Cupidon , * (à mère obéit à l'infant , 
Joyeux, d'Iule il prend la démarche en partant* 
Vénus, aux yeux d'Afcagne , & dans (on corps afc 

- niable, 
Fait gHûfep du femme il le charme inévitable , 
Puis l'emporte à Cytherfe en des bois toujoufl 
verdi; , • * > ' 

Ourl'œillet & fc rofe^halent dttsles «irr 
Leurs fuaves odeurs fous un feuillage fombre ,' 
Et là, met de l'enfant la belle tête à l'ombre. 
De fa mère , <Mja rempliflànt le defir , 
Le Dieu d'Amour fuivoit Acbate avec pkliifcr 
U arrive 9 flrla Reine 4'fes«e6tls te places * 
Le prend entre les -bras , confidefe/a grâtej 
Enée accourt, lbW des premiers des Troycns» 
Les efçlavei à tous verfentTeau fur les mains ^ 

Riv 
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^Trente font a drcflcr les tables employées ; 
A préparer les mets cent autres occupées; 
L'une range avec ordre & tait briller leipott ; 
Du neâar de Bacchus l'autre y verte les flots* 
La Jeuneflede Tyr en grand nombre arrivée^ 
Admire les préfens Je l'air noble d'Enée 3 
Et d'Iule furtout les yeux étincelans , 
Et fcs difcours flateurs , tendres & fédui&fis» 
Mais la Reine , victime à l'amour dévouée, 
Ne peut plus détourner les yeux ni la penfée: 
Des dons ni des appas du redoutable enfant» 
Lui, &$ qu'il voit Enée à fon col fe jettant. 
De ce père apufé fsrisfait la tendfeflè , 
Puis un tendre regard à la Reine il adrefte. 
8Ue , far lui les yeux & le cesur attachés , 
Xe tenant dans fes bras , ne le voit point aflet ; 
Ne fâchant à quels injuix la tendreiè l'expofe» 
iti U force du Dieu » qui .fur fon fetn repoie* 
Lors ramour attentif à (a mère obéit » 
De moment en moment > fan* peine il anoiblii 
Dam le comr de Didon l'image de Sychée ; 
Et des que par (es foins elle eu prefqu'arrachee » 
U tâche à rallumer , en ébranlant (è* font, 
Son «me & fes efpritt oifift depuis long-temp* 
Sur la fin j&i repas» la cable on environne * 
De vafes précieux qu'un vin brillant couronne : 
Mille cris frappent, l'air * mille lampes autour 
£u milieu de U nuit entretiennent le jour t 



de M*. L. M. D. L. F. lui 

Et la Reine prenant une coupe fameufè » 

Par l'or & ici rubis pefante & précieuie * 

Que l'ancien Bélus & tous fes défendant 

Avoient accoutumé de vuider dès long-temps. 

Elle remplit de vin, & chacun rait filence : 

J'attefte y 6 Jupiter , dit-elle , ta préfence % 

Conservateur des droits de rhofpkalité » 

Ce jour de nos neveux à jamais refpeâé 9 

Ans peuples foit heureux & de Tyr &de Troyei 

Afllftex-y , Bacchut , vrai père de la joie ; 

Et tous à mes fujets, bienraUànte Junon.* 

Vous enfin s Tyriens , qui fuivîtes Didon » 

Cette fête a jamais foit par vous célébrée* 

A ces mftts elle épand à la troupe facrée 

Des Dieux toujours vtvans tes prémices du vin % 

Puis des lèvres la coupe elle effleure » & foudaia 

En la main de Bytie elle la remet pleine* 

Bytie impatient l'avale d'une haleine» 

La troupe tour-à-tour s'anime en l'imitant , 

Pendant que le fameux Dryopas va chantant 

Ce qu'il avoit appris d'Athlas dans fa jeuncflè» 

De la Lune le cours » du Soleil la vîtefle , 

L origine dtt vents , du feu , des animaux , 

Des hommes ic des cieux , de la terre & des eaux J 

Pourajeni dans l'Océan» trop hâté de fe rendre » 

Le Soleil en hyver fe prefle de défendre, 

Et qu'en été la nuit eft fi lente à venir» 

L'aièmblée à fei chanta commence d'applaudir» 
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Cependant > par l'oreille ainfî que par la vue , 
Didon boit a longs traits le poifon qui la tue; 
S'informent au Héros de Priam & d'Heâor, 
Demandant qu'il lui dife & redite leur tort; 
Quelécoit Diomede, & le fils de l'Aurore* 
Mais, iljuftre Héros, qui tous retient encore 9 
Dit- elle, qu'à présent des leurs eommencemens 
Vous ne nous racontiez ces grande événement 3 
Vos périls , vos travaux : car la feptieme année > 
Pepuis que vous erres , eu déjà terminée» 



Fin des TraiuSions Diperfes § 



PIECES 

ATTRIBUEES 
A MONSIEUR LE MARQUIS 

DE LA FARRE, 



lof 




PIECES * 

ATTRIBUEES 

A MONSIEUR LE MARQUIS 

DE LAFARRE. 



O 



ELEGIE 
A Monjieur l'Abbé de ChauLleu* 

'u fuyez- vous Plaifirsî où fuyez- voua Amourti 
De mon printemps , compagnons û fidèles. 
Vous fembliez à mes pas attachés pour toujours* 
Commencez-vous à déployer vos ailes» 
Pour m'enlever votre fecours , 
Lor%ue le refte de mes jours 
Eft menacé d'ennuis &'de langueurs mortelles I 
J'oppofe en vain l'abri de mille cheveux blonds » 
&v* rcdonufelc* aquilons 8 
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Du long hyver qui caufe nos allâmes: 
Je ne faurois .vous raflurer , 
Et vous nie privez des doux charmes,' 
<Jui, contre lec aflauts que l'âge vient livrer, 
v Pourroicnt être les feules armes* 
Eh ! quoi , le tendre fouvenir 
De notre li*i(bn confiante 
Ne fauroit-il vous retenir? 
Lui , qui dans fa douceur charmante. 
Ne cefie de rn'ejitretenir , 
Et que je ne faurois bannir , 
Quoique 4cs bienpqujil me prêtante» 
Groffiffahs les nîâux'à venir , 
Redoublent ma peine préfente. 

Hélas ! d<ms cette autre fajfon , 
OU la fagtflè & la raifon ,- 
A. vos projets fe tnontroifint iî contraires» 
Dans le temps rigoureux de \os di vidons, 
Fféfiétti~Jc jamtas taure avis fal maires 
À vo* fonces illiifîon* ï 
Mais* de cette vieille querelle , 
- • Il faut perdre le fouvenir : 
Vos intérêts communs doivent vous -réunir , 
Pour foutenir ensemble une guerre nouvelle» 

PlatârtVAmcHrs -, ah ] daignes reveair, 
C'eft Wfcàtfbn qui yen» rappelle* 
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Laifedéjadefa tranquillité , 

Dans (es propres états bannie , 
Elle craint plus fa propre autorité , 
Que votre douce tyrannie $ 
Et confept avec vous de voir la volupté ,' 
Quelquefois même la folie» 
Mais rien ne vous réconcilie , 
Çntr!elle de vous il n'eft point de traité $ 
C'eft en vain qu'elle s'humilie. 
Soit que la raifrn gronde , ou que la raifon prie» 
Lts volages Amours n'ont jamais écouté, 
Déjà cette troupe indocile , 
Loin de moi commence i voie** 
Aiderions à. les rappelle* , 
O Mufe légère & facile , 
Qui furlecoupeau d'Hétfcoa 
V intes offrir au vietèt Anacréon , 

Cet art charmant » eût art utile * 
Qui fait reruJre douce. & tranquille , 
La plus iécommode feifon ; 
Vous, quiâteumlk nWsibrJdltaiiaât éciefecj v 
AmuûtT près de lui les Gfacetfcctes.ltif *> 
Et qui cachiez tes cheveux gris , 
Sons tant xi e couroimos de roses $ 
Vous qui , malgré la pefaateur des ans % 
Au» belles danles dé la Grèce-, . - 
Donniez à fes paschancelansj i 
Et la ca^ncç &13aUe gr d fe .f. . ' 
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Vous qui, pour réparer l'abfence ici Amour*; 
Vîntes offrir cette charmante lire , 
Et gi acieufement fourirc , 
A l'Anacréon de nos jours; 
Qui lui prêtez les couleurs vives *' 
Dont il peint les Divinités , 
De ces délîcieuiès rives , - 
Qui de faint Maur ccuronnent les beautés} 
Qui dans des antres écartés , 
Parmi d'agréables convives » 
Faites afleoir à lès côtés , 
Les Grâces fimples & naïves $ 
Quile conduites par la main » 
Du doux fëjour de la pareflè » 
Dans le difficile chemin , 
De k plus fubltme lageflè ; 
Qui, fur Ton air de lès difcourf l 
Répandez une douce joie , 
. Et tourmfèz l'or delà foie, 
Dont la Parque file (es jours* 

Ahl û vous preniez foin du refte de ma via 
Avec cette même bonté, 
Je lacroirois en fureté* 
Mais Fille du Ciel • je vous prie » 

Ne me livrez jamais à celle de vos Saurs» 

Qui fait payir fi cher fes plus froides douceurs > 
Par qui , comme d'une Furie • 
JJn malheureux eHàtpté ^ 

le 
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Et qui détruit iei douceurs de la vie , 
Sotu le frivole efpoir de l'Immortalité* 

De ce defîr je ne fuis point tenté ; 

. Pour adoucir les maux de la vieiileUe » 
Je voodrois feulement avec facilité , 

Savoir mêler quelque délicateflè t 
A beaucoup de ûmplicité* 
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LA SAGESSE COMMODE. 

JNon , non, je ne vient point fur le» bonds it 

PermefTe-, 
Phœbus , te demander ta poétique ivrcflc. 
Sur d'autres vas tenter tes favanres fureurs; 
La vérité n'a point befoin de tts faveurs» 
U me faut cet éclat , cette lumière pure, 
Qui faitfentir le vrai; ton feu le défigure* 
Minerve , infpiré-moi ; j'oferai tecbamer : 
11 y va de ta gloire , $ tu dois m'écouter» 

Où fuis- je? ^uels J*rdin£ %en ces lieux la Nature 
A-t-elle pris pour moi fa plus belle parure 3 
Jamais un Ciel û beau n'éclaira l'Univers : 
Que ce Zephire eft doux ! Que ces coteaux fqat 

verds i 
Oà m'as-tu tranfporté féduifante Sagcflèr 
Ici la Volupté «gne avec la Parefle : 
Quedis-je? c'tÙ. ici le tranquille féjour. 
Où de fages heureux tu compofes ta cour* 
Tu m'avois donc trompé , ridicule Stoïque ? 
Charmé d'une vertu fuperbe & chimérique , 
Ta difois que, toujours infenfible à nos vaux, 
la Sageflè fuyait fur des rochers affreux. 
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Ta nous la dépeignis trifte , feehe & cruelle ; 
Ta la oonnaino» mal : voi<combien elle eft belle t 
Un ri; majeâueux , mais mêlé de douceur , 
Permet à fes beaux yeux une douce langueur • 
Ainû finirent les' Ris , ennuyés à Cy chère, 
Pour la fiiivxe "en ces lieux abandonnent leur mère* 
Qu'as-tu donc de fauvage i & pourquoi les Mor- 

j.. ^tdis, • -- 

Déeflè » laiflènt-ilsfarw encens tes Autels** 
Toujours àtixavs bcfoktt iènfible , favorable > 
Tu tends-à ces ingrats. une main fecourable ; 
To leur permets encordes craintes , les deiirs ; 
Tu fais que c**ft $>ar eux qu'on arrive aux plaHîrsV 

Oui , Sagefle , & voilà de ta bonté le gage? 
Jamais des panions tu nlnterdis Fufage. 
Tel que le (buvtenain des vents ruTmiînieux ' *•"• 
Aflèrvit à fon gré leur fourHe impétueux; ■', 
U ne les tient pas tous efclaves dans la chainê X 
On en voit quelquefois s'échapper dans la plaine : 
Mais ils font ménagers de leurs (buffles divers \ 
Un fage mouvement anime l'Univers : ? 

Borée en vain fiémit ; fon Maître le reflètfrî4 • r 

i 

Un vent de trofc fuffit pour ravager la Terre* - 
De la Sagefle ainû* la redoutable voix , 
Impofe aux Panions d'impérieufes loîx. 
Ne nous en plaignons point : fa facile puiflànce 
Ne veut que réprime/ leur fougueufe infolcncef 
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Son ïele a nous fervtr & fes foint çénértdt 
Nous en laiflenr toujours aAez pour être heureux? 
Helas 1 quelle feroit » Humains , votre mifere , 
Si , potfpfleurs d'un cœur qui n'auroit rien à faire. 
A vous mêmes toujours vous vous trofovtex senius? 
Grands Dieux ! cous les plainrs pour vous feroient 

perdus* 
Mais nous l'éprouvons tous ; une heiireufeiftnblef& 
Charme un Amant ravi même de & triftefic, 
De vifs & doux transports , une timidraÉcdeur 
L'élevé quelquefois au comble.du bonheur» 
Oui,quand l'Amourd'un cœureft «ne fois k maître^ 
U le fait agiter autant qu'il le doit être. 
Au gré de'deux beaux yeux laiffons-nous donc char- 
mer* 
On ne iaurojcaflèini trop fouvent aimer. 
Faifons plus., livrons-nous àdfeinublea chimères i 
La Sagtfîê le veut, elles font nécetiàires ; 
Ceft par elles qu'unbienque l'on n'obtiendroitpai, 
Se laiflànt efpérer , brille de mille appas ; 
Sans elles, malheureux, pleins de notre indigence 
Nous n'avons du pjlaifir que la feule apparence} 
A nosbefoins encor. par elles tjufté , 
Le jeu delà Nain ta à toute Ja beauté : 
Ce defir orgueilleux , cette rureur de gloire ; 
Que ne peut aâbuvirla plus belle victoire ; 
Cette foif de l'honneur par qui l'homme abofé. 
prodigue de fes foins ic croit éternilé \ 
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C'eft la mère dci arts » n'en faifons point myfterc > 
De toutes les vertus elle eft auffi la mère ; 
Mais quoi ! des paffions l'excès trop dangereux 
Jamais à l'Univers ne fut-il onéreux l 
Non , ne redoutons point leur utile ravage ; 
L'air pour fe corriger veut fouvent de l'orage* 
! toi , que les Humains doivent feule implorer > 
StgdTc , voi leurs coeurs, & vien t'en emparer* 
Qu'avec toi le plaifir inceflamment habite , 
Déefle, l'Univers par moi t'en follicite» 
Tu le peux , tu n'es point cette trifte raifon , . 
Dont un mortel heureux craint le fatal poifon. 
Non, non» ce n'eft point toi qui veux nous faire 

entendre , 
Que faits pour le plaiiir nous n'en devons point 

prendre» 
Senfible à nos defîrs, tu fais nous fervir mieux* 
Tu fais , Se de tes dons c'eft le plus. précieux, 
Qu'une douce folie en tout temps nous poflède % 
Que pour nous épuifée , une autre lui fuccede* 
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A MADAME DE B. 



B 



I E N m'y connois , & ne fais des plus bête; \ 
Très-peu s'en faut que ne foyex PAraour ; 
Même croirois furement que vous l'êtes. 
Oentil corfage , Se minois fait au toux , 
Friands Souris, tout comme en a le traître j 
On vous les voit : mais aufli fes de Hauts 
Les avez tous. Perfide badinage , 
Malice noire , &qui pourtant engage; 
Qui l'eut jamais ? c'eft l'enfant de Paphos ; 
Et vous Climene. Or fus, fans vous déplaire,' 
7e vous dirai pour votre amandement 
Qu'à tout cela reforme eft néceflaire > 
Et profitez de fermon falutaire. 
Jà de l'Amour vous avez les appas , 
Gardez les bien , tel meuble eft nécefTaire ; 
Mais fa malice eft un fort vilain cas : 
Mieux vous vaudroit pour finir nos débats y 
Cette bonté qu'a Madame fa Mère. 



S 
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E P I G R A M M E. 

>U bon vieux temps que le gentil Efopt , 
Pour débiter maint bon enfeignement, 
Des A nimaux fe -fit le truchement , 
Point ne fut lors û parfait Mifantrope f ' * 
Qui ne louât ce fîmplc amufement. 
Aujourd'hui- donc que notre Cour abonde % 
En vains parleurs , dont on oit le caquet ; 
Pourquoi faut-il contre nous qu'elle gronde } 
'Pour avoir fait parler le Perroquet» 
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MADRIGAL. 

J E fers une MattrefTe , illuftre , aimable & ûge i 
Amour , tu remplis mes fouhaits : 

Pourquoi me laiuois-tu dans la fleur de mon k c i 

Ignorer fes vertus, fes grâces , fes attraits ! 
Té» regards , aimable Sylvie , 
Font tout le bonheur de ma vie ; / 
Des feux dont ils m'ont embraie* , 

Tçn cceur a reflènti la même violence; 

Tons mes maux cependant ne font point effacés; 
Et je pleure la jouifTance , 
Des jours que loin de ta préfence , 
J'ai plutôt perdus que palfés. 



Fin des Poifies de Mr. de la Fane. 
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'ACTEURS DU PROLOGUE. 

SILÈNE, 

VÉNUS. 

APOLLON. 

C H CE U R de Sylvain* , de Faunes & de Satyre* 

S H (E U R d'Amours, de Grâces & de Phifirs, 




PENTHÉE 

TRAGÉDIE LYRIQUE, 



g 



•»—■*. 



m— mm 



PJR. OLÛ&UL 



i » i i »■ m * m ■» i i t»*i fr . *- 



/xCCOUREï » accoures, t>ivïnités des Bois >" * 

Dont les oreille* attentives 

Ont entendu plus d'une fois > 

♦ Sur ces fawfage^rives^ 

- Bacchus eBfeigwanifesioôer 

Satyres , mêlez vos voix 
A celles âts Nymphes craintive** 
«CfMNnex avec moi , chantez, en cous lieux : 
B*ccha$cft le plus çcaad & le pks 4oux das Dieu** 
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Chaux de Fauats » de Satyres, &ci 

4 

Chantons , répétons en tons lieux : 
"* Baçchus eft le pins grand & le plus doux det Dfeoi 

V I N U S. 

Qu'aî-je entendu , Silène , & quelle injure 
Olez vous faire à mon Fils/ .* 
Venek , Grâces , Amours, charmes de la Nature j 
Faites jjue fur Bacchus il remporte le prix , 
Que fon nom brille lerd'tffee* gloire plus puret 

Avec moi chantez en tous lieux : 
r /Lmo*r±ft U pU»gc»^d £ le pJuçjbm des Dicuij 

Ch«ur £Anmts , des Gtaces ti de Tlqfbu 

Chantons , répétons en tous lieux: 
SfLxnonr eft le plus grand & le plus doux des Djcaj» 

$ f L E N E. 

Bacchvreft infur mpntable % 
tl foiimet tout le 1 monde % en le rendant comefift 

V i n y s, 

L'Amour eft-il moins redoutable^ 
- gt fon Empire moins çhf nnant \ 
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S I L E N È# « 

De Bacchusfans danger on éprouve les charmes $ 
Il ne fait point atnt Mortels 
Acheter Ces dons par des larmes» 
}1 mérite feul des Autels» 

V à N TJ s» * : 

L'Amour dans fes tounnens fait retrouve! 1 de? 

charmes* . j • v 

C'eft pour le bonheur des Mortels 
Qu'il leur faîr répan4re;da$. larmes* 
U mérite feul des Autel*. 

CHmvndefyh&ins toi" Amours* • 

Chantons , répétons en tous lieux : 

Sacchus ^ 
a > cft le plus grand des Dieux* 

ÀpoUpn va défendre , écoutons > taifons-nous» 



> 
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D'où vient que la Difcorde, allumée entre voue 3 
A deux Divinités qui vont fi bien enfemble , 

Veut infpirer des fentimens jaloux \ 
feux le bonheur du monde il faut qu'on les «P- 
femblej 
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Je veux les unir à jamais $ 
Que tour à tour ces Dieux fe cèdent la viâoità 

Je- reconnois que le foin de m* gloire 
M'engage à maintenir une û douce paix# 

Chcuk de Dbiakis» 

Il faut nous unir à Jamais*: 
Que tour à tour ces Dieux fe cèdent la viftoîre* 
Le plus brillant des Dieux, pour le foin de Jâ fie»!} 
Veut conferver entr'eux une fi douce paix. 

Apollon. 

Pour célébrer cette heureufe journée ; 
Vous , daot i'aaunè les; concerts * 
Si fameux dans tout l'Univers, 
Confacrex par vos chants Thiftoire de PéntEét \ 

Lorfque Bacchus. amoureux , 
Immolant ce rival a fa gloire offenfée * 
Se vengea.des mépris d'un Prince audacieux V 
Et plaja la beauté qu'il aimoit dans les Cieux» 



fin du Prologue* 
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ACTEURS DE LA TRAGèDIE. _ 

CADMUS , Roi de Thèmes, 

PENTHÉE, petit-fil» de Cadmus, défigaé pou* 

SuecefTeur du Royaume de Thébes» 
AGAVE » fille de Cadmus , de mère de Penthée» 
ER1GONE , fille d'Icarius , aimée de Penchée , * 

de Bacchu». 
INO.fœur d'Agave. 
OTHONOÊ, four d'Agave. 
'TIRÉS1E, fameux Devin. 
BACCHU*. 

XYCUS , Confident de Bacchuf. 
ARBAS , Confident de Penthée. 
Suite de Cadmus» 
Chœur de Thébains. 
Choeur de Geôliers. 
Chœur de Prifonniers* 

LaScentejtdThéhtSç 
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TRAGÉDIE LYRIQUE.' 



ACTE I. 



SCENE PREMIERE. 



T, 



E Jl I G o n E feule. 



ROP charmant (buvenir <îe ma première flammeV 
Ke retracez plus 1 mes yeux 
(Le bonheur innocent , dont l'Amour en cet lieu^ 
A voit flatté mon arae. 
C'eft dans ces bois que le Fili 
De Jupiter & de Séméle 
Du plus tendre amour épris» 
Me jura mille fois une ardeur éternelle» 
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Ce JODrtÛTséà x un Dieu , caché dam «edjj*"'» 

Pour moi feule y voyoit le jour) 
Tandis que (ûr Ion fort Thébe entière , abufée» 
Le croyoit dans le ftin de Sémele embriiee, 

V/onuime par le feu ▼encreur* 
Mais les injuftes Dieux , jaloux de mon bonheur,' 
Du seul defir de vaincre ont enflammé fonc«or# 
[Trop charmant Convenir , &c % 

C'eft à Penthée en ce jour 
Que je dois tout m»n amour* 
•fo ne dois plus penfer qu'à me livrer fans peiné 
An devoir qtd m'entraîne 
Vers un Héros qui compte pour aycux 
{«es premiers desjf ortels*& les plus grandi dc$Dictt% 
Mais û mon infidèle 
Revenoit en ces lieux , 
Qu'il parût à mes yeux 
Jaloux de aon amou* nouvelle 
Et brûlant de Tes premiers feux $ 
Qu'il tléchiroit aifément mon courage ! 
Qu'avec plaifir je deviendrais volage , 
Pour reprendre mes premiers noeuds S 
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SCENE IL 

AGAVE, ' AUTONOÉ, INO.; 
ERIGONE. 

* A O À V E. 

w haine de Juoon, à Mut mon (âng runeûe , 
De ce fang malheureux daigne épargner le refie ! 
Confens qu'ave£ faon fils cette Nymphe en ce joui 

S'unifie fous d'heureux aufpices , 
Et ^ue Je Die» d'Hymen £c le Dieu de l'Ainoi* 

Se vendent à nos vœux propices» 

AUTONOÉ, 

Oui, n'en doutez point, nu foetfrf 
le bonheur de leur deftinée 
Va faire votre bonheur ; , 
5e fuis & je ferai la feule infortunée : 
Le Ciel de notre Jâng fut* il plus altéré l 
Aâéon » mon cher fils, par fes chiens déchirés g 
Va-fil pas aflbuvi fa barbare vengeance * 
C'ejft à vous par voarefpeâtf. 
Et par votre confiance , 
À vous attirer fes bienfai t s» 



xiS P s » t a à * 

ËRIGOKE, INO, AUTOMO<. 

• « * 

Nous implorons ici vos bontés louve raines ; 

y cn«i,vcttcz,grandf Dieux,mettei fia à nos peine* 

. î H O. 

Le Prince porte ici ks pal. 



SCENE III. 

VENTHÉE, ERICONE. 

P £ N T H à E. 

J e viens foumettre à vos appai » 
Adorable Erigonê , 
Le Sceptre & la Couronne 
Qu'acquirent à Cadmus de f\ rameux combat* 
De tout l'éclat qui l'environne 
Aujourd'hui mon père & mon Roî 
Veut fe priver pour moi. 
Mais tant de gloire , un û puiflànt Empire* 
N'eft pas le bien où j'afpire. 
£' eft pour vous que mon eccur bfÛJe,Itnguit,foupîre> 
Yous portez fcule on combler tous (et ▼«* 



i 



Trà GIÊDI té %lf 

Ou caufer Ton martyre ; 
%l je mépriferois ce rang û glorieux » 

' Si , fans Ton Diadème , 
£>i pouvoic mériter de dire <ju'on voue aime* 
C'eft du don de votre coeur , 
Non du pouvoir fuprème , 
Que j'attens tout mon bonheur* 

E R I G Û N !• 

Vont aurez fur mon cœur une entière paU&açt* 
Tout vous aflfûre ici de mon dbéhlànce* 
L'Hymen vous y promet une 6dele ardeur ; 
£a gloire & le devoir me foumettent fans peinQ 
,Aux ïo\% d'une fi douce chaîne, 

P E N T H £ B. 

Ah ! ne me parlez point £e gloire Se de devoitV 
Ce n'eft point à ces Dieux qu'un Amant facrifiçf 
A l'Amour une ame affame 
Metfon unique efpoir 

h ne deyoir qu'Mw * ^Çf^c * & *fe« 

jËRIG P N B f 

Eh , pourquoi vous troublez- vou4 
D'une frivole crainte ? 
fiuan4 on dit yi'oij, fiât fans contrainrg 



%%€ • P S M T H É * - 

Veuille des Dieux la bonté fouveraîne," 

%éf*D4i e les bienfaits & fur flous & fur eux} 

« 

c h m V E. 

Portons an Ciel de nouveaux vœta: 
Voici notre Roi, notre Reine* 
Veuille des Dieux la bonté fouveraine , 
Répandre fes bienfait! & fur nous Se fur emî 

Que de ce Roi la valeur triomphante 
Contraigne la Victoire à marcher fur fei pis » 

Que le moindre effort de fon bras 
Forte à nos ennemis l'horreur Se l'épouvante» 

Petit Ch<euh. 

Qu'Erïgone ait pour lui mille nouveaux attrait! 

Que du bonheur public ils fanent leurs délices* 
Et puiffions-nous , fous leurs aufpices > 
Goûter comme eux dçt biens parfaits 1 . 

Penthéï. 

Chantez de mes fers 
La douceur charmante. 
Celle que je fers 
Eft plus éclatante 
Que n'eft dans les airs 
La clarté brillante 



Q'jç 
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Que Phébus enfante 
A tout l'Univers, 

Chœur. 

Qtt *\ la félicité de ces heureux Amans 

Toute la Nature confpire ! 
jjue leurs jours » s'il fe peut , & leurs contentement 
Soient éternels» ainfi que cet Empire \ 

C A D M U S« 

Achevons la cérémonie* 
Venez » divin Thiréfîe , 
Au nom des Dieux, recevoir les ferment; 
De ces heureux Amans* 

* 

X H I R & S I fi* 

Peuple infenfé , Roi téméraire , arrête 3 
la foudre gronde fur ta tête. 
Cet Hymen bletiè les Dieux. 
S'ils m'ont ravi la lumière des Cieux » 
Dans l'avenir ils m'ont permis de lire.* 
Qu'y vois-je ? Que me fais-tu dire ,' 
Dieu, qui t'empare de mes fcnsfc 
Contre les Dieux, quels font tes efforts imputf&nS; 
Déplorable Penthée? 
Que'fais-tu , mère infortunée î 

Y 
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Sur ton fils , 6 douleur ! 6 dure deftjaéeï 

Je frémit : quel fort attreuiJ 
Neptune 9 prens pitié d'un fang û malheureaxj 

P E N T H É E. 

Qui t'a féduit , perfide Thîréfie » 
Four Tenir troubler mon bonnet? î 
Malgré te* Dieux , & ta finie , 

D'abandonné à l'Amour mon fort avec mon cwj 

(A Erigone) 

De vos yeux (euls mon deiHn doit dépendre ,' 
Et , fi vous y confentez *•*• 

Agave; 
Arrêteï y mon fil*, arrêtez* 

C A D H U S. 

Arrêter , mon fils , arrêter* 
Ah i qu/olei-vous entreprendre? 

ï h'i j( £*s i £. 

Jnifqu'on n'éconte pas ma voix ; 
Pieu, qui tiens la Nature aflervie à tes lois y 
J^ue le bruit effrayant, que te feu du tonoag} 



T *à ce d i u ijf. 

Que les éclairs qui divifent les Cieux , 
Faflènt arec terreur reconnoître à la Terre 
J.e Souverain des airs , des hommes & deYDicux/ 

Chœur. 

Quelle horreur ! Quel courroux funefte ! 
Fuyons , fuyons la vengeance céleftç» 

Fin du Prtmier Afci 



l *% 9 
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ACTE II. 



s 



SCENE PREMIERE, 



M 



I M O ,fiult. 



. er vaftc, dont les flots par les vents agité* \ 
Font mugir ces écueils des Nochers redoutés, 
EnfevelûTez. dans vos ondes 
Ma honte & mes douleurs profondes* 
L'Amour » ce tyran de mon cceur , 
Sur mon repos & fur ma gloire , 
Remporte une indigne vidoire. 
Un inconnu Veft rendu mon vainqueur; 
Et pour comble de douleur , 
livrée à cet amour qui m'arrache 1 moi-même» 
Je ne verrai plus ce que j'aime. 

Mer vafte , dont les flots par les vents agités » 
Font mugir ces écueils des Nochers redoutés , 
Enfeveliûet dans vos ondes 
Ma honte & mes douleurs profondes» 



Tragédie. t%i 

SCENE II. 
ERIGONE, INO. 

Z R I G O H E« 

J e viens fur ce rivage affreux 

Chercher dans la rêverie 
•La feule douceur de la vie 
Qui refte aux Amans malheureux* 
Je renonce fans peine à la gloire importune * 
Que dans ce jour m'apprêtoit la Fortune* 
Peut-être que des Dieux la fuprème bonté , 
A mon premier Amant veut conferver mon ame« 

I N O» 

Princefle » vous venc* fur ce bord écarté* 

Vous plaindre du deftin qui trouble votre flamme» 

£ R I G O N E« 

jje viens chercher le filence en ces lie uli 
Mais vous, dont la jeuneJTç 
Poil ignorer la trifolié § 



*3* P E N T H É I 

gu'y venez-vous chercher ? Quel trouble daWVQJ 

yeux* 
Je les Yois remplis de larmes î f • « J ' 

Imo* 
Hélas J 

Erigoke, 

Ah , de l'Amour vous fente* les alarma ! 
Le feul des&ieux qjui puiilè aux jeunes coeors 
Faire Ter fer des pleurs , 
Mon c«ur,l'éprottYe aflexjc'eft le Dieu de Cpherei 

I N O. 

Oui, ma douleur eittrop amerej 
Mais dans un profond oubli, 
Mon fecret ënfeveli , 

Fuira du moins la lumière* 

E K I G O N E. 

Ouvre* plutôt votre cœur avec moi* 

]La peine qu'on déclare en devient plus légère» 

Votre amitié vous répond de ma foi* 

Ouvrez plutôt votre cœur avec moi* 

I N O* 

m^u'enYiin Je* vpudrois m'obftiier à me taire ; 



T * À g£ t> ï ï. %ijr 

De net folles ardeurs apprenez le myftere. 
Du Dieu d'Amour je méprifbi* 1er traits \ 
le féal ptaiiîr de la chaiflf 
Avoit pour moi des attraits s 
Lorfque d'un cerf fuivaat la trace £ 
J'entendis au fond de ce bois 
Les acccns d'une divine vois* - 
5e cherche de ces fous l'auteur en ce défère* 
J'appercois foa* un lierre verd , , 
Que couvroit une grotte obfciire ^ 
JL'obJet le plus parfait de toute la Nature»] 
Sa préfènce éclairoit ce lieu ; 
C'étoit fans doute un Dieu* 
la dépouille d'un tygre en faifoit la parure * 
Un pampre verd nouoit fa chevelure* 
Plus radieux que ceux du Dieu du jour,' 
Ses jeux noirs infpiroicnt le refpeâ & l'ancur* - 

Mon cœur trciTaillit à fa vue» 
Je demeure immobile, interdite , éperdue* 

Je veux parler , & je refte fans voix* 
Ilie trouble > il m'évite , il fuit au fond des bolf* 

« ;> 

E K I G O. N E» 

P Ciel ! gu'ai-je entendu î 

î k e; 

De ce moment fuselle j 



%40 PtKtRÏf 

De ma vie en langueur je conferve le refte. 
L'objet que je dois fuir/rappe toujours mes yeuxf 
}1 enflamme mon cœur , Se n'eft plus dans ces lieu* 
Mais que vous êtes agitée * 
L'image de ce Héros 
Réveille-t'elle quelque idéf 
Fatale à votre repos \ 

Sri 6 o n s; 

Moi r^on > je vous plains; mais quel prodige 

/ nouveau , 
A travers tant d'écueils peut conduire un vaiftaa» 
Quelle troupe \ 

I M Ô. 

Quels fons ! De ce bois écarté j 
Pbfervons les en liberté* 




SCENE 
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SCENE III. 

BACCHUS, LYCUS. 

Bacchus. 



T, 



U t'étonnes , Lycus , qu'entre tant de climat*; 
- Où je pourrois faire éclater ma gloire , 
Je choiûfTe un dé&rt pour y fixer mes pas , 

Après une ilJuftre victoire. 
Le plus puiflânt desDieux,le Pieu maître de*cœui* 

* 

M'amène dans ces retraites. 
t)e mes premières ardeurs, 
De mes félicités parfaites , 
Ces bois ont été les témoins : 
Ils méritent mes premiers foin* 

Je viens chercher Erigone ; 
Je viens rempli de mon amour ; 

Mettre à fes pies la couronne 

Des lieux où commence le jour; ' 
• * 

Lycus. 

^c défert va bientôt prendre de nouveaux çbarmesj 
^es peuples à Tenvi viendront rendre les armes 
k Bacchus le plus grand & le plus doux des Dieux» 



Un feul regard de vos yeux 
ponne «n air plus riant à toute la Nature * < 
Et d'une lumière plus pure 
Fait fcriijer la voûte 4eiX:ietix« 

BACCttUf* 

Ce n'eft point comme un Dieu que je prétest pf> 

roître. 
Parviens, pour m'âflàrer d'un coepr,non d'un autel» 
Je veux aujourd'hui reconnottre 9 
Sous l'apparence d'un Mortel , 
Les lentimens d'Erigone. 
Ataemr , c*eft à roi feul que mon fort fabindoopej 
J'y prêt ens , fous le nom de facrificateur, 
Cacher ma grandeur fuprème , 
Pour jouir du plaifir flâteur 
De voir que ce que j'aime 
M'aime en moi que moi-même» 
pour attirer les Nymphes de ces bois ,* 
Commençons nos nouvelles fêtes* 
P'un nouveau Dieu portons les douces ioja 
•£>aiKces1ieareufes retraites, 

C H oie trju 

1 Ce Dieu dompte cV charme Je monde ; 
U rend le Ciel plus pur , la terre plus féconde* 



V* 
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B A C C H U S. 

Que des climats-* où commence le jour, 
/ufqn'au rivage oà fe perd U lumière, . 
Les habitant des airs annoncent à la terre 
Du plus doux des vainqueurs le pai/ible retour* 

Une Sicilienne («u une voix.) v 

Çhantex,oifeaux,chantefc le bonheur det Humains. 
D'un Dieu les bienfaifames maint 
- .Ont enrichi la Nature 
JsVun don plut précieux que les Bayons ferais* • 
Qui répandent partout ta clarté la plus pure. 
Cfcaate^pifeùia^ ttantoi le bonheurdes Humaine» 

B A C C H U 6. * 

Vous » Minières xilés du Dieu qui nous envoie » 
Chers comDa£*ens de nvesjfaajeux travaux » 
Faites part aux Mortel* de la nouvelle joie 
Qu'm/pwmfet préfcû* nouveaux; 
St» pour lui mafqueV votre %éle, n 
«, ' Allez, n'attendre au tombeau de Seattle* 



iy 
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SCENE IV, 

ERIGONE, BACCHUS. 

E R I 6 O H B f 

\) Ciel î quel fpçftacle pour moi î 
t£uels concerts ! quel éclat! quelle magnificence ! 
Je cède à* mon impatience* 
. Eft-ce donc vous que je revoi » 
Cruel , pour qui j'ai ytrfé tant de larmes! 
Je se m'étonne pas que mec trop foible&charmetj 

Pans ce* déferts n'aient pu vous retenir : 
£Ui* de ce tendre amoar^ notre unique pensée. 

Qui ne devoir jamais finir , 

/ivtx-ypus pour toujours banni, le Xouvenir £ 

J-'image en eft-elle eflacéc ? 

< B A C C H U S. 

N - . <• » 

. * - # 

Erjffcjfte »• t ne dites^vw I . 
3e ne cherche que vous en ce lieu Solitaire» 
Je borne- mes defirs au bonheur de vont plaire^ 

Animé d'un efpoir fi doux , 
£i\xx plus lointains climats j'ai cherché la victoire J 
£t j'ai voulu me rendre par ma gloire 
Pigne dç YÇtrç cœur- 
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jPet Indes à vos pies,* Vous voye* le vainqueur 
Qui prife moins 1'bonneur 
D'une conquête fi belle » 
Que la charmante douceur 
De vous retrouver fidèle* 

E R I G O N É. 

Que ce retour , que cet amour m'eft cher} 
Que je frémis du danger 
Où vous m'avez expofée l 
Par un Amans peu fenfible & léger , 
' Je me croyois méprifée* 
Le dépit alloit m'engager 
Sous les lois de Penchée. 
tant le fecour* des pieux , nous étions pour jamais 
Séparés l'un de l'autre. 
Mais quel deftin eft le nôtre) 
Moncœur,en vous trouvant, ne peut trouver la paix* 

Un nouveau péril nous menace* 
Entourré d'ennemis, en butte à tous leurs traita .' 
Des Dieux craignez la difgrace , 
Et des Mortels les forfaits* 

B A C C H U S. 

* 

Quelque péril*] ai m'environne, 
Si vouj m'aimez toujours ,tout eft heureux pour moI| 

Mais , quoi ! j'allois perdre Xrigone { 

^» ••• 



Un autre étoit donc près de recevoir fa fol i 
A quel affreux penftr mon a me s'abandonne I 

ElIOOMIi 

Arrêter, cruel, je le vol, 
Votre cœur en fecret murmure» 
H eft prêt à me fairs une morcelle injure* 
Mat* vous vtrm , infret , vous Terre* dèt ce Jour, 

Ou va pourvoi» l'excès de mon amour» 
7e vous fuivrai parrout » dérobe* votre tête 

*A l'orage qui s'apprête* 
Partons. Né de celui qui gouverne lesCieax» 
Et cependant mortel, vousn'avex qu'une vie* 
Qui par un attentat peut vous être ravie* 
""- Et que deviendrai*^ » © Dîeuxl 

Si... 

B A C C H U 8* - r -•. 

Non,le nouveau Dieu,dont j'annonce les charme*, 
Qui protégea mon bras, finira nos alarmes* 
Aime* , aimez-moi toujours ; 
Ceft le moyen d'éternifer mes jours* 

Ë R I G O N E. 

Conferve* de û beaux jours, 
* * le vous promets de vous aimer toujours* 



T\x jl g û d ii« %+f 

Ennemi i £• 

Aimons , airaons*nous foûjqiirj. 
Je tous promets d'éternelles amour* 

E K I G O N ï. 

Non , je ne puis vous quitter qu'avec peine» 
Souffres qu'ailleurs la fortune nous mené j 
Et laitftz-moi de Penthée en ce jour» 
Flatter encore le trop crédule amour* 
Hélas , c'eft peut-être un crime 
Que je vais commettre pour vous! 

Mais tout me paroît légitime 
Pour vous garantir de Tes coups» 




Xif 
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SCENE V. 

I M o,feulc, 

>12 L l Qu'ai-je va ? C'eft la. C'eA ma Unie | 
il l'aime* 
De mon amour inftruite par moi-même > 
Jfclle snfultera donc à ma trop folle ardeur l 
Venez, jaloufe fureur , 
Emparez-vous de mon ame : 
De ces amours renverfons le bonhefer: 
Du feu de la vengeaoce , ici que tout s'enflamme* 
Et pour leur faire un defHn plein d'horreur y 
Portez , jaloufe fureur » 
portez dan* tous les coeurs ce que reflent mon catfj 



Finiu fécond A8t£ 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 
PENTHÉE, ERIGONE, 

P E W T H É E. 

Won,)c ne veux plus rien entendre : 
Mon cœur fe livre au défefpoir. 
Ingrate ,'vous me laiflcr voir 
Que mon amour n*a plut rien à prétendre* 
Tout vos difcourt font fuperflui* 

E R I G O M E. 

jt'wjuftemeBt l'Amour fe plaît à «alarmer. 
Ce n*eft que pour vont trop aimer 
Que • • . • 

P 1 V T H t U 

N'achever pas» cruelle* 
Frappe* plutôt mon cœur d'une atteinte mortelle i 
far le fincere aveu que tout ne m'aime» plu» j 



4fé -f llfftif 

Ou, pour guérir le trouble où ce cœur «'abandonna 
Tenex-* venexmûnter axec moifbr le tht&ae* 

£ )t i G o n 1. 

Oui, ce fefoic le comble de net vewnr, 
Si je pouvoii voui rendre heureux* 

Mais èft-itteilip« que njbtrtf hymen (^apprête, 

JLorfque les Dieux menacent votre tète } 
Héla* * «*il« n'en voûtaient qu'à moi » 

JPafironterois le trépas fans effroi. 

C'eft pour voutfenl que mon amour timide.* 

P E N T. H à B. 

Dites, dites plutôt , perfide» 
Quelethronéavec mot .vous par ou odieux* 
Voua prétextez en vain le refped de cea Dieux, 
Vains enfans de la crainte • 
Par lei Mortels placés aux Cicux. 
Tout aveugle qu-'U cft,mon cowr voit daa* voiyeaf 
•J,'artifice Se. 1* cfatrajate* 
D'où vient ce changement /atalfc 
Pour un plus heureux Rival 
Peut-être craignew-vous in» trop jufte colère* 
Il en mourrait le téméraire* 
Oui, je le 4ure. # ayanr, la. fia du jour, 
J'éteindrai dam foû &ng foa, iûfolcat amour. 



T.RA 6 t D M, t|( 

£ R X G> O N t. 

Çu'entends-je ! 

P i H T H i i, 

Quoi I Vous vous troublet , ingrate ! 
H eft donc vrai: quelqu'autre Amant voui flatte» 

En quels lieux s'eft-il pu. cacher , 
Cet Amant trop heureux 5 Ah ! je Tirai cherche! 

Jufqaes dan* k fond des abîmes* 

Un preflèntiment douloureux , 
Perfide » en ce moment me découvre vos crimes*' 

E je i G o n e. 

Ingrat * de mon amour , c'eft trop vous défier* 
Craignex de me contraindre à me juftifier : 
Lts injuftes foupçons éteignent la tendrefle* 
De grâce » laiflfex-moi me plaire en ma foibktfè* 
Pratiquez de l'amour les charmantes leçons : 

La complaifance eft fon partage» 
S'il fe fait obéir , c'eft par de plus doux tons $ 

S'il règne » c'eft par l'efclavage; 
S'il enchante les cœurs » c'eft par les tendres font* 

P £ H T H i E* 

Ne m'arrètex pat Havantage* 
Non > Jamais votre cœu* ne &t bien enflammé* 



If* PlNTHÉl 

CrandsDieuxlQuel antre objet fut jamais tant annéf 
Voua voulez m'échapper 5 arrêtez , inhiimaJDf ; 

Prenez pitié de ma peine : 
Vous me trompez peut» être avec de tels âlCcooru 
Eh bienloui,)*/ confens;mais tiompez-moi toujours» 
Je remets en vo$ mains & mon fort & ma vie» 

I R I 6 O M 1. 

7e tremble a tons moment qu'elle vous &it ravie: 
Je crains pour vous , je crains la colère des Dieux» 
Différons un Hymen qui leur eft odieux. 
Peut-être qu'à la fin le Ciel , moins implacable 
A des vœux plus Tournis , Ce rendra favorable* 

, ' - 

F b m t H à e. 

Puifque vous le voulez , il faut donc diitërcr 

Le feul bien que i'ofe efpérer. 
Mais, par ma complaifance, ou plutôt ma f<MetiCf 
Ingrate, connoiflez l'excès de ma tendreflè* 

£ » I G O N E. 

Adieu» Je vais aux pies de leurs (acres Autels , 
Par des vaux enflammés fléchir les Immortels» 



wfa 
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SCENE II. 

AGAVE, PENTHÉE. 

Agave. 

JL*E favex-vous , mon Fils, une troupe infenl3&| 

Près du tombeau de Sémele amaiTée» 
De pampres couronnée & les thyrfes aux mains, 
Kend-à cette beauté des honneurs phts qu'huauifif^ 

Penthéi, 
ft faut aller réprimer cette audace* 

A G A* v £• 

Un bruit encor )>lus fâcheux m'embarraflè* 
Ctx enfant , dans le feinde Sémele formé , 
Que par le feu du Ciel nous croyions confumé, l 

-fut dans un fombre boccage , 
Par les Nymphes , dit-on , autrefois enfermé. 
$on retour en ces lieux me donne de l'ombrage^ 
On dit oue ce Fils de ma Soeur 
* Des Indes revient vainqueur j 
JX , ^uoiyie mêlé 4e fable } " 



fc?4 PlNTflh 

Celmk ne t*rok redoutable* 
Je crains qu'un peuple léger 
Entre vous deux b 'mille fe partager* 



W^JBMhi 



SCENE III. 

, PENTHÉE, INO. 



INO. 

#-E rent cherchais, mon frère ; apprenez qu'en ce 

jour 
Un plus heureux mal vous ravît Erigone* 

P E N T H É E. 

Faut-il qu'en même temps , h Ciel ! tout m'abat! 
ionncJ 

Ino. 

Mes Jeux font les témoins de leur perfide amour* 
Dès long-temps ce feu prit naûTance 5 
Ils fe font aimés dès l'enfance* 
Elevés dans les forêts , 
ils ont avec leurs ans vu croître leur tendrefie. 
Moi-même ,' je veux bien avouer ma foibleue * 
Je le vis un sfoment , Se je fentis fes traits* 
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Depuis , traînant on tous lieux la viâoire , 
t)e l'Inde il a fournis les fertiles climats* 
Erigone l'a va de l'éclat de fa^gloire 

Rendre hommage «a fes-appts» 

Cachée au fond d'un boccage t 

Sur cène rive fauvage , 

J'aivûfon heureux retour, 
Et leur ardent amour* 
C*eft lu! , qui dans ces lieux , affectant traiâtuHEtlej 
Attire tout le peuple au tombeau de Sémele* 

Ino, Agave, Pinthéé. 

•s 

Jl faut , il faut § ? venger en ce joui* 
D'un indigne rival &de gloire A d'Amour. 
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SCENE IV. 

AGAVE, AUTONOÊ , UNE BACCHANTH^ 

Agave* 

A ma jufte fureur tout mon coeur l'abandonne ; 
Kon , je n'écoute plus ni pitié ni raifon. 
Ah! ma fœur , qui l'eût crû que l'ingrate Erigont;' 
Lorfquc mon fils alloit la placer fur le throne , 
Pût l'en récompepfer par une trahifon? 

( On entend une douce Symphonie, ) 
Mais quelle voix m'invite à de nouvelles fêtes ? 
Quelle* Divinité vole deffu* nos tètes e 
Où fuis-je tranfportée? Et par qui ? C'cft un Dieu» 
Ç'eft un Dieu, c'eft un Dieu qui fur les monts m'ap- 
pelle, 
piyin Baccbus , c'eft toi qui règne dans ce lien* 
Je cours au tombeau de Sémele , 
Célébrer ton heureux retour. 
Je te fuhrrai partout, Dieu plus beau que le jour» 
Veneï , troupes confacrées 
A Ces charmantes loix. 

Chiur. 

Du même Dieu pénétrées 
fîous accourons à u voix. 

Autono£ 
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À V T O N © & 

O terrible ébranlement 
Des fondemens de la terre ! 
%& Palais de Pcnthée eft frappé du tonnerre* 
Bacchus , Bacchus , que ton courroux 
Eft aux Mortels redoutable! 

Chcuk. 

JBflcchus, Bacchus, que ton courroux 
Eft aux Mortels redoutable I 

Petit C h i u r. 

Bacchus, Bacchus, que ton Empire eft doux! 
Sous te* pas coule un Ncdir déleâable* 
X-es Ris , les Grâces , les Amours 
T'accompagnent toujours. 

Une Bacchante* 

Chantons Bacchus, chantons fa gloire > 

publions-la fur les monta» 
Faifons retentir les vallons 

pes Hymnes de la vîâoire* 

fin du Troifiem Àâu 



« 
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ACTE IV. 
SCENE PREMIERE. 

FENTHÉE, ARBA& 

P S N T H Û M. 

J e brûle d'impatience 
De le voix charger de fers » 
Cet étranger qui m'orTenfe. 
Chaque moment que je perds, 
Redouble dans mon cœur l'ardeur de la vengeai** 

Arba.Si 

« 

Votre vengeance eft en vo» mains. 
Celui, dont vous «raigiiei l'amour & le*deûei»s; 

C'eft l'ennemi, l'auteur 4e vos «tannes, 
Lui-même à nos liens t eft préfenté fans arme». 
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■s 

SCENE H. 

PENTHÉfc, BACCHUS. 

P E N T H t E. 



D, 



'ieux r Qu'eft-w que je fens* Qu'on apportt 
des fers. *• 

De^uels enchantemcns eft-ce que tu te fers 
Pour rendre furieux tout un fexe ixnbécille \ 
Qui t'a conduit en cette ville ? 
Quel eft ton fort * 

B A C C M U S. 

I 

Apprend fans nul détour* 
Qu'au montMolus mes yeux virent le jour» 
Dan* les champs fortunés de la haute Lydie* 

. P E N T. H à X. 

Mais l'ençreprife- eô hardie» 
Se Tenir en cts lieux par des cultes nouveaux » 
Troubler notre repos* 

Y n 
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B A C C H V S# 

%t £1* de Jupif er, Bacchu*, a (ci myfteref. 

P E N T H É E, 

Quel eu ce Jupiter père de nouveaux Dieux) 

B A C C H U S» 

Le même qui gouverne de la Terre & les Cieax J 

Le même que tu révères; 
Qui fut avec Sémele uni des plus beaux Bondit 

P E M T H à É. 

Ah , dis plutôt » qui vengea par lés feus 
|.'outrage que Sémele ayoit fait à ùl gloire* 

B A C C H U S. 

J'éclaircirois en vain ton efprit foupçonneux : 
Tu ne pourrois te réfoudre à me croire 

Pbkthei. 

Cependant je dois prévenir 
Tes dangereux artifices* 
Btjçfauxaitc punir* 
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P A C C H V S» 

Ë'cft pouf toi, non pour moi, que font aies les fup* 

• ... ..4 ». -> 

plice*. 

P E H T H t E» 

) 

lafolent ! Tu ras périr* 

Qu'il foit chargé déchaînes* .; 

Jfl veniet de nou relies gênes* 

B A C C H U S. 

Va » je ne crains ni la mort ; 
Ni l'horreur de i'efclavage* 
Le Ciel, que ton orgueil outrage; 
ÎTe prépare aujourd'hui k plus funefte fort, 
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-'••' SCENE III. 

BACCHUS , PENTHÉE r ERIGONE,; 

Iaecois, Penthée , un* yi&me , 
Qui l'offre d'elle-même au plus cruel tourment» 
Fais tomber le cmttbnsffit. 
Sur celle qui commit le crime* 
C'eft moi, que le Héros vient ehercKeren ces lieu; 
Ceft à mes yeux qu'il facrifie : 
Venge-toi de ma perfidie. 
N'attire j>oint fur toi li colère des Dieux , 
En c'immolant use innocente vie» 

Penthée. 

Oui » Je vous punirai; mais en vous raifant voir 
L'horreur 'de f©B'j«fte fuppfice* 
Je vais daifs. mon défe^oir , 
En faire a mon amour unftaglant facrifîce* 
Venex, Gardes, qu'on le faiinTe* 
Qu'il foit j ufqu'à mon retour 
Enfer mé dans cette tour* 
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E R I G O N E. 

O Ciel ! on me l'arrache* Arrête , barbare* 
Me prérens pas que le mort nous fiépare* 
Vme à mon Amant, même après le trépas , 
Tu me verras fans cestè attachée à tes .pas > 

Ainfi qu'une furie ; 
J'irai dans les combats punir ta barbarie* 
Il fuit • • • En ce fatal moment 
N'abandonnons pas mon Amant* 

n CHauk DEGlOtlIKS* 

Arrête : de ce lieu 4e douleur & d'ennuis, 
Les tendres pleuc* font^annis* 

EL K l G O *N 1* ~ 

Ah ! puifque je ae puis paotagec tes) douleurs; 
C'en eft fait, cher Amant, j'y fuccombe 5c je meurs* 

Chœur des Prisonniers* 

Des malheureux, 6 Ciel , écoute* la prière J 
Rendez-nous la lumière* 

E R I G O M E* 

Par quels fons harmonieux 
Mon ame eft-elle rapfellée ? 
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D'où vient le changement qui fe fait es cet lient 

fis n'ont pas moin/ d'éclat que la voûte étoilée» 
Sans doute le Maître des Dieux 
Vient au recours d'ua fils qu'il aime l 
Mais non, c'eftmon Amant lui-même j 

Qui n'eft fu moint 50e lai brillant Se glorieux» 




SCENE 



Tragédie. xë^ 

SCENE IV. 

BAÇCHUS, ERIGONF^ 

3 A c C H u s, 

AeConnoissez quel eft votre Amant en ce jouff 
Adorable Erigone ; 
Venez jouir au célefte féjour 

De l'éclat qui m'environne» 
Sans vous la clarté des Cieux 
Me parottca languifiante ; ; 

Et la félicité des Dieux 
N'aura rien qui m'enchante* 
De l'amour mutuel, dont nos coeurs font è*prif 2 » 
ycnex Jk me donner & recevoir le prix» 

Erigone. 

,* 
Pour prix de mon amour , J£ ne veux que le vôtre» * 
Ce n'eft point le fort des Dieux 
Que je préfère à tout autre ; 
C'eft le don de plaire à vos yeux* 
Qu'un Amant immortel eft aîfément volage î 
Que la grandeur eft fou vent le préfage 
pu plus affreUç malheur ! 
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Grand Dieu, ne ceflèx point de raiTûrer mon car; 
En m'aimant toujours davantage, 

.B A C C H U $• 

Oui » vous verrez à tous momeai 
* Croître l'ardeur qui in'enflamae : 
Ne fongex qu'à livrer votre aine 
A de nouveaux ravhlèmens* 

Ensemble* 

BannHTons , banmûons d'une û douce vie 
t'es foupcons inquiets , les pleurs & les foupirti 
JJue notre unique foin & notre unique envie 
Soit d'éternifer nos plaifirt» 

B A C C H S. 

"Q tous, par qui J'obtiens cette illuftre viâoire ; 
'Anoours,ralTemblex voua; venez, chanter ma gloire: 
Non celle que dans les combats 
^ M'acquit le pouvoir de mes armas ; 
(niais celle qu'au retour des plus lointains climats» 
Jt trouve à poflféder Erigone & Ces charmes* 

r 

Pu plus aimable des Dieux ? 
Célébrons, célébrons la dernière conquête 
Son amour eft victorieux 
Pe la beauté la plus parfaite* 



Tragédie; x*£ 

A UT OKOÉ, 

La félicité du Monde. 
Eft l'objet: k de Tes defirs. 
Que dan* une paix profonde^ 
11 goûte tous les plaifirs. 

Une auUîi 

De ce Dieu qu'Amour enchante » 
Les jours feront plus feraîns > 
Et la liqueur plus touchante 
, Qu'il répand dans, les feftins* 

B h C c H u s. 

' De cette demeure mortelle , 
Paflfez, avec moi dans les Cieux* 
Ces lieux vont devenir le théâtre odieux 
De la vengeance cruelle 
Du Souverain des hommes & des Dieux* 



"^©ÇP 
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SCENE V, 

PENTHÉE , ARBAS, 

P E N T H É ï. 

JCiST-CE une illufîon vaine ? 
Quoi ! Mon Rival a donc brifé fa chaîne | 
Le changement de ces lieux 

Eft-il l'effet d'un arc magique r 
x Parle. Que ta frayeur s'explique* 

A R. fi AS. 

|fon: mais votre Rival fans doute eftl'iradesDieux^ 

P I M T H É E. 
Quea'a-trîl ofé m'attendre) 
!Ah S fût-il dans le Ciel , je l'en ferai défendre; 

Ce lâche râvitièur. 
Les pieux me livreront ce perfide impofteur* 
Je vais • • • Mais qui m'arrêteiOù fuU-)e?je mégare* 

Je vois partout la jnort qu'on me prépare* 
Où fuir , pour éviter la pointe de leurs dards ? 
Peux Thébes , deux Soleils s'offrent à mes regards» 
W aïs je reviens du trouble , où m'a mis ma colère, 
(ur le mont Cithéron courons chercher ma jnçre* 
fin du Quatrième A8t t 
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ACTE V. 



K 



SCENE PREMIERE. 
ÇADMUS,THIRÉSIE,ARBAS. 

C A B M U.S. 

J E frémis, divin Thiréfîe? 

' Sans doute, c'eft l'un des Dieux * 
Que , tranfporté «de jaloufie , 
Pentbée avoic chargé de fers injurieux* 
U vient de les brifer , & de monter aux Cieux* 
Malgré le poids des années » 
Je fens ranimer mes fens» 
, Maître de nos deftinés , 
Bacchus, reçoi notre encens. 
Sois prote&eur de ma famille > 
* O Dieu, fié de ma fille! 

J'oublie avec plai/ïr ma vieillefle en ce jour* 
Agitons nos tètes chenues» 
Venex , portons jufqu'aux ijues 
le faint nom de ce Dieu , l'objet de notre amoui'g 

E iij 
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T H I R i S I 1» 

* > 

Que j'aime en vous ces mouvement 
. Qui confondent dei impiei ♦ 

Les aveugles emportement! 

C A D M US. 

Né mortel , fi j'avois mille vies \ 
Je les confacrerois aux Dieux. 
Ceft à vous maintenant de prefcxire en quels lietS 
Hous devons <ie Bacchus célébrer les myfteres» 
Eft-ce fur les vertes fougères \ 
Eft-ce fur ce Mont (acre , 
Où ttnd'efprit égaré , 
Courent déjades femmes furieufef, 
Que nous devons porter nos offrandes pieulétf 

T H U i S I !• 

Non. De ces femmes la foreur 
Eft la peine de leur crime* 
Je me fens faifi d'horreur , 
Quand je penfe à leur victime : 
Pour fléchir Ifs Dieux ennemis» 
Rien n'eft de fi puiûant que le fincere hommage 

D'un cœur à leurs ordres fournis» 
%n ce moment , Cadmus , armex-vous de courage. 

C A D M U f • 

Cet mot» excitent ma terreur. 
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Ne font-ils point de quelque grand malheur 
Le funeûe préfage * 
Qu'on appelle mon fils , qu'aux pîésMe nos Auteli 
11 vienne, s'ilfe peut , fléchir les Immortels. ~ 

• * 

A R B A S. 

Pour calmer les fureurs d'une troupe infenféljj 
Près du tombeau de Sémele amaffife 
11 a volé fur le mont Cytheron. 

C A D M U S. 

Ah ! ma crainte redouble à cefuneile nom* 
Mais je la vois Venir , cette troupe emportée. 
Evicom-la ; véaex , allons chercher Penthée* 






zl? 
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SCENE II. 

AGAVE, INO, AUTONOÉ. 

Chœur. 

VU E tout obéifTe à nos voix ! 
Que tout reconnoiflê les lois 
pt ce jeune vainqueur des climats de l'Aurore ! 
Que les fleurs qui viennent d'éclorre ; 
Se mêlent aux ferpens affreux, 
Qui relèvent nos cheveux 1 

Que tout obéifle * &c* 

I N O. 
Bacchus , tu charmes la nature 5 
L Tu diffipes la nuit obfcure 

Où nous plonge un noir chagrin* 

Par un préfage divin 
De la douceur de ta puiflânee » 
On vit couler à ta naiiTance 

JLes flots de lait &de vin* 

A U T O H O Ém 
Des monftres tu domptes la rage* 
£j| foutienc unefoible couragç 
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Contre la rigueur des Deftins 
Ta force eft infurmontable» 
Aux combats tu n'es pas,Bacchus,moins redoutable» 
Qu'aimable dans les feftins. 

Agave.. 

Tu mis au joug les tigres indociles : 
Tu donnes de la force aux bras les plus débiles» 
Sur un jeune lion , par ton fecours , Bacçhus , 
Je viens de remporter une illuftre vi&oire* 

Où pourrai-je trouver Cadmus * 

Pour lui taire part de ma gloire ? 
De quels lugubres fons ont retenti ces lieux > ' 

Qui s'avance î C'eft mon père* 
De que fon vifage eft fombre, & fon regard férere j 
Une affreufe rrifteffe eft peinte dans fcs yeux* 

Abandonnez-vous à la joie ; 

-Venez, trop fortunés Thébains* 

Ces main) , ces impuiflântes mains 
Viennent de s'honorer par une illuftre proie» 
Un jeune & fier lion eft tombé fous mes coups % 
Je l'ai déchiré moi-même* 

Bacchus , divin Bacchus , c'eft vous 
Qui donnez cette audace & cette force extrême* 

Habitez toujours avec nous* 

Cadmus* 
Que dis-tu , sulheureu&l! 



»74 P e * * h £ t ; 

De qnelh viâoire rameute 
Viens-tu xn'entretenir * 
En paii&ez-vous perdre le fouvcmx ! 

Agave, 

Mon père , contre moi qu'eft-ce qui vous irrite t 
Cette noble ardeur qui m'excite 
A furmonter Ici Monftres de ces bob , 
Choque-t-elle vos lois ? 
Non , non > non , non , l'honneur de votre fille 
. Se répandra fur toute fa famille. 

Je cherche Penthée en tous lieux* 
(ÇuMl vienne y prendre part • • • 

C A S M S. 

Ah ! jufqu'à quand tes yen 
Seront-ils obicurcis par un fatal nuage ? 
A quelle épreuve , hélas ! réduis-tu mon courage! 
Rentre en toi-même enfin, & reprenstes efpru* 
Ce corps tout déchiré , Barbare , c'eft ton Glu 

A g a v e. 

Mon filslQuoî ! mon cher fils 1 malheureufe merci 

C h m v R. 
O du Ciel châtiment févere ! 

A' G A V E. 

De* ténèbre) enfin je paflfc à U lumière* 
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U* ratfott » • . Mais mon fils, qui Ta donc déchue I 

C A D M U S. 

Jette les yeux furtonThyrfe ficré. 
De quel lion cette dépouille cft-clie r 

Agave. ^ 

vêtement fatal l 6 vengeance cruelle 
Du fouverain des Dieux ! 
Fermez-vous pour jamais , mes feux* 

CHŒUR, 

douleur ! 6 fort déplorable ! 
Fils malheureux! Mère plu» miférable \ 
Fille , à quel affreux tourment • 
Te livre ton empreûement l 

I N O. 

Ciel ! 6 Ciel impitoyable! 
C'eft moi qui fuis feule coupable : 

Ceft moi , qui dans tous les cœurs » 
Ai porté de majaloufîe, 

Les déteftables fureurs : 
Je ne veux plus fouffrir la vie* 

A U T o u o i 

Ai je donc furvécu, grand* Dieux, à mes malheurt, 
Pour être réfervée à de telles douleurs? 



>7* Penïhêe Tràg£dii; 

Agave. 

Quoi , le Soleil me luit encore! • 

la lumière q«e j'abhorze , 
Malgré moi vient m éclairer!. 
Ah , c'eft trop long-temps différer 

Un trop jufte fupplice. 
Du Ciel, prévenons là juftfce. > 

Courons , malgré les Dieux , chercher au fond des 
flots 
JLà mort & le repos* 



F I N. 
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J'entre dans des fentiers peu fréquentés, &c« 149 
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151 
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